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DE DESGARTES et de NEWTON: 

OUVRAGE 

Dans lequel § après avoir rapporta les parti- 
cularités les plus ineérejjfantes des l^ies de 
ces deux Chefs de la Fhyfique Moderne , on 
examine leurs Découvertes en tout gtrire $ & 
on en montre P analogie. 

Par l'Auteur du Diûionnaire de Phyfîque* 

Avec Figures* 
TOME TROISIEME. 
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PRÉFACE 

^CONTENANT ^VELQIJES 

Anecdotes relatives a cette 
troifieme Partie. 

E ne fut d'abord que pour 
m'inftruire, & pour pren- 
dre le ton de la bonne Phy- 
fique, que je lus ce grand nombre 
d'ouvrages dont je viens de rendre 
tompte au Public dans les deux 
volumes précédents. Mais comme 
je m'apperçus ^ à la première lec*- 
ture 3 qu'il n'étoit pas impoflîble 
de concilier les deux célèbres PJii- 

lofophes qui en font les Auteurs, 

^A a 
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je me déterminai à les lire une fé- 
conde fois avec encore plus d'at* 
tention que la première , pour exa- 
miner les chofes de plus près, Se 
pour pefer le pour & le contre avec 
plus de maturité. Ce n'eft donc pas 
ici un projet que j'aie formé à la 
légère & fans connoiflance de caufe» 
Je l'ai infînué dans tous les ouvra- 
ges que j'ai donnés au Public de- 
puis 5 à 6 années j & je Tai fait 
pour l'ordinaire d'une manière fi 
claire & fi précife , que les Jour- 
naliftes de Trévoux ^ en rendant 
compte démon grand Diftionnaire 
de Phyfîque, crurent devoir, faire 
la réflexion fuivante : on jugera , 
par ce que nous venons de dire , que 
le P- Vaulian efi Newtonien. llTefi 
en effet ; mais pas en tout. Le fyjlé- 
me qu'ils emhraffé efi comme mi* 
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tqyen entre celui de Newton tf celui 
de Defcartes. Il t'accorde entièrement 
avec le premier pour la Vhyfique ce* 
lefie , la lumière Ù les couleurs ; 
mais il fe rapproche beaucoup du fe* 
cond dans ce qui regarde la dureté y 
PElaJlicité , les Fermentations , les 
Tuyaux capillaires tfc.^ ( i j Cette 
réflexion, beaucoup plus jufte que les 
éloges qui la précédent, me fit un 
plaifîr infini , & me détermina >à 
préfenter , en grand , un fyftéme dont 
je n'ai encore donné que quelques 
branches 3 pour fonder le goût du 
Public. Au refte je ne fuis pas le 
premier à tenter une pareille con- 
ciliation. En Tannée 1740. M. Privât 
de Molières fit imprimer des leçons 
phyfiques dans lefquelles il préten-? 

<i) Journal de Trévoux du mois de Mai 1762^ 
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doit qu'on trouveroit heureufementï 
allié le Cartéfianifme avec le New- 
tonianifme. Voici ce qu'on lit à 
la page XHI. de la Préface du 
premier volume. Ce qui me fait le 
plus efpérer (Tahenit la réiirïioh de 
tous les efprits a Pégard dis Princi- 
pes de la Phjyjtque ^ dejï que dans 
cette fuite non interrompue de Pro^ 
pofttiàns démontrées , les principaux 
Dogmes des deux plus célèbres Philo--- 
fophes de nos purs , De f carte s Ù New* 
ton , Dogmes qui paroiffent fi con^ 
traites ^' s^y trouveront renfermés ^ 
éclaircis y t! fi bien liés lef uns aux 
autres^ cpie l'on verra peut êtré^ avec 
furprife , que quoique Pun tf Vautre 
de ces grands-Hommes^ ayent pris 
des routes très-oppofées , cef rqutes 
néanmoins tendoiçnt l'une éf Vautre 
a la découverte du vrai. En un moi 
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pn verra naître du fyjïéme du Plein 
que Defcartes a fuivi , le vuide tnê^ 
me de Newton , ou cet efpace non 
réfiftant dont ce Philofophe a fi in^» 
vinciblement établi la préfence ; <5f 
de /'impulfion cette Attraftion, ou 
Tefanteur qui croit à décroît enrau 
Jhn inverfe du quarré de la dijlance • 
' attraSlion dont Newton^ fans néan^ 
inoins en avoir pu découvrir la caufe 
méchanique , a tiré tant de hellts 
conféquences y fondées fur an calcul 
dont la fuhlimité ne retranche rien 
de Vévidence , df dont ce grand'» 
Homme ejl le premier inventeur. 
Privât d^ Molieres dont le mérite 
n*eft pas équivoque , étoit peut-êtrfe 
le Phyfîcien que je connoifle, Ib 
moins propre à exécuter une pareH- 
k entreprife ; c*étoit un Cartéfîen 
outré y pour ne pas dire fanatique. 

A4 



vj PREFACE. 

Auflî n^a-t-il pas même été foup- 
çonné d'avoir tenu fa parole i on 
n'eft pas fait pour accommoder les 
gens 5 lorfqu'on eft déterminé à met- 
tre tout d'un côté , & rien de l'autre. 
Au commencement de ce fiécle , 
le P. Daniel Jéfuite donna un Traité 
à^ accommodement entre Arijlote Vrin^ 
ce des Vhilofophes , Ù M. Defcartes 
chef de la nouvelle fe5le ( i )• Cette 
pièce , toute ingénieufe qu'elle eft 9 
ne m'a pu être d'aucun ufage ; & c'eft 
pour le démontrer au ledeur, que 
je vais lui en faire le précis 3 en me 
fervant , autant qu'il me fera pofll- 
blés des termes même de l'Auteur : 
quelque malin pourroit peut-être s'i- 
maginer que mon Traité de paix entre 
Defcartes & Newton n'eft, à bien des 

( I ) Voyage du Monde dt Defcartes y pag. 19} 
fc iuwa&test 



treface: vi) 

-Igâtdis 5 qu'une répétition du Trai- 
té d!accommodement que propofa 
autrefois le P. Daniel entre Ariftote 
& Defcartes. 

Le Traité dé Daniel eft divifé en 
deux Parties. La (première prefcrit 
la manière dont les Ariftotéliciens 
& les Cartéfiens devront déformais 
h comporter les uns avec les au- 
tres 31 dans les livres , dans les diP 
putes , dans les converfations. La 
féconde contient diverfes propofîtions 
fur lefquelles les Ariftotéliden^ fe 
relâcheront ^ pour fe rapprocher d'a- 
vantage des Cartéfiens, demandant 
réciproquement que les Cartéfiens fc 
relâchent fur d'autres 5 pour fe rap- 
procher des Ariftotéliciensv Voici les 
quatre articles qui compefent la pre- 
mière Partie > ou plutôt qui ferment 
kâ préliminaires au Traité^ de pai^u 

A s 



i^. Otk ne fe dira plus d'irijureft 
les uns aux autres. Les Femmes fçà- 
vantes ne traiteront , plus dans les 
ruelles Ariftote de fat & de pédant- 
D'autre part les viçux Profeffeurs de 
Philofophie épargneront à Defcartes 
les épithétes de vifionnaire ^ d'ex- 
travagant 5 d'hérétique & d'athée. 

2^. Ariftotç défavouera toijs , les 
livres compofes contre Defc?irtes 
d'un^ manière outrée. & injurieufe ; 
& Defcartes défavouera tous ceux 
où Ariftote nféft^ pas traité ayec les. 
égards qu'il a droit d'exiger. 

3°. Défenfes feront faites à tout 
Cartéfien de décider du mérite d' A- 
riftote 3 fans l'avoir lu engrec Défen-* . 
fes pareillement feront faîtes à tout Pé- 
ripatéticien de pefter contre la PJiilo-^ 
fophie de Defcartes , fans avoir au- 
paravant prouvé qu'iUà comprends 
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40. Les Cartéfiens feront ^iés de 
ne pas attribuer à Ariftote les fotti-^ 
fes qu?on débite dâïiS le& Écoles pé-»» 
ripatéticiennes ; & les Ariftotélîciens 
feront ftiès de ne donneif à perfoimc 
le nom de Càrtéfîeh qtf avec beau'^- 
coup de dîfcernement -, furtout lorf- - 
qu'il s'agira dé certaine jcurtes* Ab-- 
bés > Cavalferg^ Aarocats^^ Médecins 
qui fe: difent Gartéfiens dans les 
compagnies > pôUr avoir un titre de : 
bel efpritj qrfils dbtienîient quel- 
quefois paT la féiïJe^ hardîeflfe de par-' 
1er à ton & àî trttvérs dé matière 
fobtile, dû globales dù^ fécond élé- ' 
ntent , dé tourbiltoni d^àutomates ^ 
fam fçàî^oir autre clibfe que/ c^^. 
terifteSfr 

L'on' fîgna" les préfiminaîres'' fans ; 
eonteftation^ & l'on en? vint au Trai**- 
té donc voici ks ppènts priiicîpanx^ . 
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I ^. Ariftote renoncera à toute fub- 
fiance incomplète diftinguée de la 
matière, connue fous le nom de 
Forme fuhflantitlk ; Se Defcartes 
donnera aux Bêtes une véritable 
Ame qui ne fera ni matière, ni 
cfprit» 

2^. Ariftote accordera à Delcar- 
tes que Peflence de l'Ame eft de pen- 
fer toujours > pourvu que celui-ci 
lui avoue que le corps par miracle 
peut être dépouillé de fon étendue, 
& que par conféquent l'étendue ac-^ 
tuelle n'eft pas de fon effence. 

3^. Ariftote ne chicanera pas Defr 
cartes fur TexiftenCe du P/^;» , pouf* 
vu que celui-ci lui avoue que le vui* 
den'eft pas métaphyfiquemeat imt* 
poifible* 

4^ Ariftote convient qu'fl n'eft 
xkxk de plus abfurde que les ej^ècs§: 
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intentionnelles ; mais id veut que 
Defcartes dife que nous ne fçavons 
pas dans quel Milieu notre Ame 
connaît les objets» matériels- 

5®. Il fera permis en Philofophie 
d^afliirer que TAme eft répandue 
par tout le corps ^ ou quelle réfider 
imiquement dans la glande pinéale^ 

6^. Il fera encore permis d'afliirer y. 
ou de nier que Dieu feul puiffe pro- 
duire, le mouvement dans la. ma--- 
tière* 

7^* Il fera défendu de foutenirr 
que Dieu puifle changer Peflencr 
des ehofes- 

8^ Les Ariilotéliciens feront obK- 
gés d'expliquer , comme les Cartel 
iîens 5, la dureté , la fluidité , leref-* 
fort> la chaleur, lefeoid^ & laplur*^ 
part des autres qualités des corps.. 

j)^« jLiCs Jlé^lt^ du mo^emeAC 
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trouvées par Defcartes , feront fu-» 
jetés à uîï nouvel examen 4- &- on 
làs adoptera. , fi eilei fe . tfouveiit 
conformes à TcxpérienGe j fi nûûy 
on les rejettera* 

10. Arifïôte figncra qtie lé Monde 
rfa pas^ exifté de toute éternité, 
pourvu que Defcartes figne qu'il a 
pu avoir une pareille exiftence. 

1 1. Arifkôte facrifiera fa fphére 
dé feu, pourvu que Defcartes fafîe 
le facrifice de fes Tourbillons. L'ac- 
commodément imaginé par le P. 
Daniel ne contient aucun autre ar- 
ticle dont il fott néceflaire de faire 
mention* Le lefteur peut le cortipa- 
œr avec le nouveau fyftéme de Phy- 
fique que 'je lui propofe ; je nd craîm 
pas qu^ii foit t^té de m^accûfer de 
plagiat* . 

. J'ai ^core sùoins pUîfé dans unft 
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Phîîofophie latine. 3 imitiilée P/^/Yt?-- 
fophia vêtus èf nova ^^ qu'on regar- 
doit autrefois comme une efpèce de : 
Trakè dé paix entre les Philofophes 
anciens & les PKilofopHes modernes j 
JDefcartes n*y joue pas un grand' 
rolle^ & on n'y fait pas plus men- 
tion de Nevton , que s'il n'eut ja-«» 
mais exifté* L'Autew (M. Duhamel) 
eil cependant un homme d'un vrai- 
mérite ; ôcfon cours de Philofophie: 
vaut encore mieux que. tous ceux.: 
qui ont para jufques à aujourd'hui. 
. En un mot c^ell en comparant 
les penfées de Dèfcartes avec celles: 
de Newton ,, que j*ài formé le plan r 
général de Philofophie, que contiener 
cette troifième Partie démon ou- 
wâge. S'il eft bon ^ je l'attribue à: 
la beauté dès matériaux que j'ai mis ; 
ea ceuvre, s'il eft mauvais 3 je «©*• 
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puis m*en prendre qu'à moi-mêmfi' 
& à mon peu d'habileté. Ceft-ici 
le lieu d'indiquer les livres que j'ai 
lus, pour me mettre en état de 
compofer ce troifième volume. Les 
Principaux font fans contre.dit les 
ouvrages de Defcartes & de New^- 
ton dont je viens de donner les ex- 
traits , dans les deux volumes précé- 
dents- J'ai déjà averti dans \z Pré- 
face qui fe trouve à la tête du pre^ 
mier valume, que le compte que 
je rendrois de ces ouvrages dans: 
mes deux vies littéraires , prouve^ 
roit Fattention fcrupuleufe avec la- 
qjuelle je les avois lus ; fefpére 
que le lefteur conviendra que j*ai 
tenu ma parole. . Mais comme je 
prétens donner dans cette troi- 
iième Partie un fyfléme général 
de Philofc^hîe^^ cette Içdturc nfc* 
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m*auroît pas fuffi. J'ai donc lu. 

Pour la Logique, les Préceptes 
d'Ariftote^ les Principes duraifon- 
nement du P. Buffier Jéfuite , & Tart 
de penfer, connu fous le nom de 
Logique de Port-royal. 

Pour la Phyfique , tout ce qui a 
paru de bon fur cette matière en la- 
tin & en François ; depuis Defcar- 
tes jufques à aujourd'hui. 

Pour la Métaphyfîque , la plu- 
part des ouvrages des Modernes qui 
ont quelque réputation. J'en ai fait 
autant pour la Morale 3 dont je 
donnerai les Préceptes 'd'une ma- 
nière purement philofophique. 

Au refte je ne pouvois pas fouhai- 
ter y pour mettre ce livre au jour , 
une circonftance plus heureufe que 
celle-ci. L'année même que deux 
PuifTans Monarques donnent la Paix 



xvj PREFACE. 

à la France & à l'Angleterre, j'ar 
le bonheur de publier un Traité 
d'accommodement entre les deux 
plus grands Philofophes que ces deux 
Royaumes ayent vu naître dan^ 
leur feiné. 




AVIS AU LECTEUR 

Sur la Manière dont il doit étudier le 
Syftéme Ne^rto-Cartélîen contenu k 
dans ce troifième Volume. 

TT- E troijtè^me volume de cet ouvra* 
•"*~^ ge ejl plutôt fait pour être étudié^ , 
que pour être lu ^ tf il a un rap* 
port efjfentiel avec tes deux qui le pré<* 
téàentè Voici donc deux avis que je 
crois devoir donner a tout teneur , & 
furtout aux Vhyficiens cotnmençans qui 
voudroient fe mettre au fait du nou* 
veaujyfléme de Philofophie que je pré* 
fente au Public^ dans la troifième Par* 
tie de ce Traité de Paix. 

i^. //. ne faut pas entreprendre la 
leCiure de ce troifième Volume , fan$ 
avoir lu auparavant^ a tête repoféé ,, 
les Vies littéraires de Vefcartes & duc 
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Newton ; ce ferait vouloir perdre fon 
tems & fa peine • le Chevalier a qui 
fexpofe mon nouveau fyjléme , efïfup* 
pofé être parfaitement au fait de ces 
deux vies. 

2^, Il faut , en lifant ce troifièmc 
volume y avoir a la main les deux 
autres. Souvent je les cite ^ Ù plus fou- 
vent encore j avertis que tel point de 
Vhyfique , ou de Métaphyftque quef a^ 
dopte , ou que je rejette , a été difcu" 
té dans le premier^ ou dans le fécond 
volume. Je ne manque pas alors din-- 
dtquer le livre , if la page , afin que 
h leâleur puiffe revenir fans peine fur 
fes pas. 
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T R A IT É 

DE PAIX 

ENTRE 

DESCARTES & NEWTON, 

O V 
SYSTÈME GÉNÉRAL DE PHILOSOPHIE 

riJli l'RJtfCIPM.EMEtlT DES OUVRAGES 

DE CES DEUX PHILOSOPHES. 



INTRODVCTIOi^. 

E. voici en£n arrivé à la Fanie 

la plus critique & la plus ia- 

tércflante de mon ouvrage. Il 

: pas feulement de concilier les 
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deux Phîlofoplics dont je viens d'expofer 
Hes véritables fentimens ; il's*agit furtout de 
.propofer un fyûéme général de Pbilofopbie 
vque la Raifon adopte , que la Méchanique 
éraye , que l'Expérience confirme > & dan» 
'lequel il oitre à peu près autant de Car- 
téfîanifme que de Newtonianifine. L*eti- 
treprife eft difficile > j'en conviens ; mais 
il n*efl pas impoffible de Vexéouter ; elle 
ne paroicra même téméraiire qu'à ceux qui 
s*imagineroient que je prétens adopter 
aveuglément & fans choix tout ce qu'ont 
^crit Defcarces & Newton fur les diffé- 
rentes Parties de la Philofophie. Dans leurs 
ouvrages y je le fçais , ils ont avancé l'un 
&, l'autre du faux , du probablt ^ & d« 
mai. Les praives de cette Propofîtion font 
confîgnées dans les deux volumes précé^ 
dens ; & tout Ledeur qui voudra me fui« 
vre , doit les avoir préfentes à l'efprit, 
Voioidonc la conduite que je fuis réfolu de 
tenir dans la concluiion de ce Traité de paix» 
Tout ce qui a été regardé comme fauoff 
dans les Vies littéraires de Defcarces & de 
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KeWton, quelque amufanc qu'il foit^ 
n'aura aucune parc à mon fyiléme mixte i 
.^unicus jirifiottUs , fed^agis 4imicavérita*s 
Tout ce qui a été démontré vrai , en 
£5ra le foiîdement & la bafe ; les vérités 
philofQphiques découvertes par Defcartef 
lie font pas plus Qpp<^es aux vérités 
philofopbiques découvertes par Newton ^ 
«que les ventes mathématiques trouvées pat 
celui-ci font oppofées aux vérités matbé* 
jnatiques trouvées par celm*là : la vérité 
eft uns > elle n*eft jamais oppofée à elle* 
ixiêmd. Four ce quia été àéciàk probabU ^ 
Je l'adopterai , ou je le rejetterai indiffé- 
remment , de quelque part qu'il me vienne^ 
iuivant les circonfiances où je me trouve- 
rai ; il faut j pour le bien de la paix , içavoir 
.£piire de tems &n ten» quelque facrifiices. 
Voilà l'idée; générale que l'on doit fe for- 
mer de cette trpi&ème Partie. Pour déve- 
Jopper mos penfées avec plus d'oidre^ & 
par conféquent avec plus de clarté, je 
diviferai mon fyftéme général de Vhik>i»^ 
pliie en iix parties* 
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La première préfentera un plan de La* 
gique un peu différent de celui qu'on fuit 
dans les Écoles ; il n'en fera par-là même 
que meilleur. 

La Phyfîque générale fera le fujet de 
la féconde Partie. Je crois qu'on pourra 
l^appeller dans toute la rigueur des termes, 
l^kyjiqut Ne^mchCartéfimnc / Defcartes & 
Newton m'en ont fourni les Principes. 

La trpifième & la quatrième Partie con« 
tiendront , l'une la Phyfîque célefte , & 
l'autre la Phyiique terreitre. Si dans celle- 
là Newton efl écouté eonmie un oracle , 
Defcartes dans celle-ci fera fouvent pour 
nous un Guide très-affuré. 

La cinquième Partie donnera une idée 
de la véritable Métaphyfique. Je ne crains 
pas qu'on m'accufe de l'avoir prife dans les 
cours de Philofophie qui ont paru jufques 
aujourd'hui ; je n'ai jamais été tenté de 
puiiêr dans pareilles fources. 

Enfin la fixième Partie fournies^ les Précep- 
tes de la plus faine Morale. Voilà en deux 

mots le plan général de ce troifième volume. 

LlVKfi 
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LIVRE PREMIER. 

DELA LO G 1 Q^U E, 

LETTRE PREMIÈRE. 

Expojition CJ» ^critique de la Logique de 
tÉcoU. Idée de la véritable Logique, Régies 
de la définition , Ô* de la divi/ion» Na'^ 
ture du jugement, Réjlexions fur les Propo^ 
fitions contradiâoires & contraires. Régies 
du Rai/onhement. Principes fur lefquels^ 
tout Raifonnement ejl fondé* 

VOus le f^avez ^ mon cher Chevalier ^ 
la Logique eft l'art de raifonner , 
c^eû la Géométrie des opérations de l'Ame» 
Mais eft-ce la la Logique de l*Ecole ? Pouc 
vous aider à décider cette queûion ^ per- 
mettez-moi d« vous fuggérer quelques ré- 
j9extons qui ne me paroiiTent pas dépla- 
cées. Qui regarde- 1- on dans les Écoles com- 
Tome IIL B 



xneun grand Logicien ^ comme no fujetfut 
lequel la République des hautes Sciences doit 
fonder les efpérancès les plus fiateufes f 
Vous ne l'ignorez pas ; c*eil un Pédant qui, 
muni *d'ùne vôii de tonnerre, fçait dérai- 
fonner , les heures entières, fur quelqu'uae 
des queflions fuivantes. 

Adam atil eu, ou n^a-t-U pas eu la 
fcience infufe ? 

, Les premiers Principes font-ils bien eV/- 
àents i & ne pourroit'il pas fe faire abfolument 
que la partie fut plus grahde, que le Toutj ou 
que du moins elle lui fut égale : qi^en mé- 
me-tems le même homme exijlât & riexiflât 
pas i que Z & Z fiffent ou ^ » ou ^ : que 
deux chofes égales à une troifième ne fuffent 
pas égales entr^elles &c. &c. 

La Logique eft-elle une fcieHcefpiculative 
vu pratique ? EJl- elle abfolument nécejfaire, 
ou Jimplement utile pour acquérir desfciences 
qui n^ont prefque aucune relation avec elle ? 

Une chofe ejl-elle dijlinguée réellement 
d^elU*même , ou bien , une chofe peut-elle ne 
pas être réellement elU-même ? La plupart des 



/ 
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Philofoplies répondent gravement que la 
diftinftion rielU ferbit trop forte , que la 
diftinâion de rai/on raifonnantt feroit trop 
foible ; niais que la diftinâion de raifon rai^ 
fonnée fournit les réponfes les plus /atîsfai- 
fantes aux difficultés que Ton peut faire à 
cette occafîon. Mais , mon cher Chevalier , 
la queflion de Logique que l'on traite avec 
le plus d'emphafe ; la queilion que Ton 
donne conune la clef àos hautes fciences j 
c*efl fans contredit celle-ci. 

Ne peut il poiiit y avoir (PUniver/el de la 
part de la ckofe , Datur ne univerfale à parte 
rei , c'ell-à-dire , Dieu a-t-il créé quelque 
être qui ibit en même-tems Singulier & uni- 
verfel'y ou ^ ce qui revient au même ^ fin- 
gulier & non fingulier. Ceft là le pont aux 
ânes de la Logique. A-t-on défait ce nœud 
gordien f L'on n'a plus befbin de Maître 
pour répondre aux queflions,fuivantes. 

Une Propq/ition une fois vraie , peut-elle 

Aie Vitre pas ; &fi elle Vefi , a-t-elle la vérité 

dans elle-même , ou hors (Pelle-même. 

Un homme pttje fois fi prêcipittr voîon- 

B X 



/ 



? Traité 

tairemenf (Pun quatrième étage \tomht-t'\\ 
parce que je le vois- tomber , ou parce qu^il a 
voulu fe donner la. morts en un mot qui 
de nous deux ejl la caufe de fa chute ^ moi 
qui le vois tomber , eu lui qui veut trancher 
le fil dit fes jours f . 

Telles font , mon chçr Chevalier , les 
queftions ridicules dans iefquelles font 
comme noyés les excellens préceptes qui 
forment la Logique proprement dite. Si Def- 
cartes vivoît de nos jours, il aflureroit , 
comme il fit autrefois , qu'il efl auill difficile 
de réparer la véritable Logique de la Lo- 
gique des Écoles , que de tirer une Miner- 
ve , DU une Diane d'un bloc . de marbre 
qui n*eft pas ébauché ( i )- Celle qu*il a 
donnée, je le fçais , n'eft pas fuffifante. Elle 
contient cependant 4 préceptes qui feront 
partie de celle dont je vais vous tracer le 
plan. Je vous dirai donc aujourd'hui , com- 
ipe Defcartft fe diioit autrefois à lai même; 
Me regardei comme vrai , , que ce qui vouspa^- 

( I ) Tome I. de cçt Ôuyrage , pag, 10» 
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roîira ivï^entmeni être tel ( I ). Ne regar- 
dez donc comme véritables préceptes de Lo- 
gique , que .ceux.qui voiis aideront à bien 
concevoir , â \yién juger , & à biefi raifùn^ 
mrj car la Ldgîcjué ëft'la fcfèncô qui doit 
diriger votre Amè dàni'^i opérations; & il 
ell impoflîble que Celte fubftance fpirituelle 
en prpduife quelqu'une > qui foit diftinguée 
des trois que je vîêni dé vous tïomttier. Je me 
îrepréfente là vertu ; 'voilà Vidée ou Vappri-^ 
henjion. J'affure qu'elle éft te véritable bien 
après lequel un homme raifonnable doive 
foupirer ; voilà ïk Jugement. Je conclus qu'il 
faut la pratiquer ; voilà le raifonnemenr. 
Mais quelles font les régies de Logique qiii 
pourront volis aider à bien concei^oir^ à 
hï^ïi juger f & à bien raifonmr ; les voici 
en peu de mots. Les loix de la Définition 
& de la Divifion vous aideront à bien ccth- 
ievoir. Cettés qui regardent l'oppdfitibn dèl 
Propofîtions ,' vous ferviroiifc k Juger GSint^ 
ment dès chôfés. Enfin- vous ferez sûr de 
rai/onner jude , fi vous itnetcez en ufage Ici 
(i) Tômc I. df cet Ouvrage , page ii. 
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f égles d'Àrlftoce fur le Syllogifme. Entrons 
ici dans un détail qui fera peut-être plus 
Vtile , qu'agréable. 

Le premier pas qu'il faut faire en Lo- 
gique , njioo cher Chevalier^ £ vous vou- 
liez avoir de^ idéeS4:laires & diflinâes j c'eft 
de ne pas confondre la Définition du nom 
$ivec la Définition de la chofi. La première^ 
pureip:ient arbitraire ^ nous apprend Pidée 
que les hon^mes oat appliquée à tel & à 
tel mot dont ils ont voulu fe fisrvir prér 
férablement à tel ou à tel autre qu'ils au- 
roient pu employer. Lorfque ^ par exemple^ 
ils appellent triangle ujie figure de troiç 
çQtés & de vtrais^angles ,' c'eâ là fans doute 
^ne Definition.àçnoms^ nous .l'appellerions 
^uili bien tr4ipe{t ou rhotmif , fi tel eût été 
le bon plaifir. d^ premiers Géomètres. Il 
0,'en eA pas ai^fi d^ ïàDr^ition de la chofe$ 
iSmpLej, claire^ & précifei dlc doit expli- 
qjior pvec toute la netteté.^ toute l'eiçaâi^ 
tude poffiblc Teffence , ou la nature de l'ob- 
|et défini. Me demandez-^Vous la définition 
de l'homme f Je voM l'apporte f en vp«^ 



afiurant que l^omme efl une fubAance ca^ 
pable de produire des fènfations & des raî« 
fonnemen&y ou bien > comsie parle PÉcole^ 
un animd râîfonnahU. Vous comprenez aufli 
Weu qi^ inoi^ mon cher Cheraliet , que 
ostte définitton contiem deux membres. Lé 
premier auquel on donne te nom de Gtnrt^ 
convient à d\uicri^ êtres qu'à l*homme» 
puifque» qu<QÎ qu^en d&fe l'école Carté« 
fienne ( i ])> les animaux £}ntcapablei> de 
produire de véritables fenÊKiônt. Le fe** 
cond membre qu'on appdte diffirtnct ^ ca- 
raâérife l'homme ^ & le diflingue de tout 
ce qui n'efl pas individu de la nature hu-» 
maine. Auffi l'un des Préceptes de la Lo« 
gique prcprHmnt diu eflâl ccmçu en ces ter- 
mes ^ toute définition doit contenir le genre 
& la différence de Vobjet di^ini. 

La Logique y pour redifier nos idées» 
traite d'une autre efpèee de définition plus 
lacile à trouver que celle dont je viens de 
TOUS parler ; on la nomme Divifion. Bornés 
comme nous fommes dans nos connoiflan- 

( I ) Tome I. de cet Ouvrage,p. 77. Se futvaiftef. 
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ces f il vaiit mieux confidérer ^ les unes 
après les autres > les difTérentes parties dont 
lin tout eft compofé, que de contempler 
le tout en même cems. Toute Divifion , pour 
être conforme aux régies de la faine Lo- 
gique^ doit être emieV^ y c*eil-à-dire > com- 
me l'explique Defcartes ( * ) > dans les dé- 
nombremens qu'on e||^fouvent obligé de 
faire , il faut autant qu'il efl poffible , pou* 
voir s'aiTurer qu'ils font complets » & qu'on 
n'a rien omis de ce qui doit y entrer. De 
même lorfque l'on a plufîeurs difficultés à 
examiner , il faut les prendre les unes après 
les autres , & les divifer en autant de bran*' 
ches qu'il fe pourra ; ce fera là le vrai moyen 
de les réfoudre facilement. Le Précepte fui^ 
vaut peut encore fe rapporter à la divifîon ; 
il eft tiré, comme les deux précédents, 
de la Logique de Defcartes. Il faut aller 
par ordre dans la recherche de la vérité ^ 
c'eft-à-dire i il faut aller des objets les plus- 
fimples & des connoiiTances les plus faci« 

( « ) Tome If (te M Ouvrage • pag. 1 1, 8c fiûn 



tes aux objets 1er plas compofés & aitt conj* 
noîffances les plus épirféafcs. 

Le F. BuiKer Jéfuite ^ dansfon cours de 
feienccs , pag. 75 1 veac que Pon indique 
aux jeunes Logiciens les feurces fes plus fré^ 
quentes des fauiFes idées. Il en trouve S 
principales. Le rapport de nos lens aulquels 
il n'eft pas toujours prudent de fe fier. Le 
éémoigùagë de^ ceux qui ont de Paurorité 
fti^ notre é/t^ni^ une autorité for-tout acquit 
Ib par l^eâimé. Le feticiment de nos paffions^ 
iin homme praflibnné n'a que de'£iuffes idées 
iàx Tobjet de ia pallldn. Les pf éventions de 
llr Coutume ; no'ua nefommes que trôppoi^ 
féis à regarder cdmniè ridicule ce qui n'efi 
pas conforme aux ufages de notre Nation ^ 
<le -notre Fais y de nbtre Famille. Enfin 
rahlbiguité* qui régné dans la> plupart d^ss 
âticoura des hommes ^ de ceux* furtoutqui 
R'nr emiemli èù eorru^téuré .de* la vérité.. 
Cés-^régles^ sures & admirables en elles« 
jBRomes» nie pâroiflent pkitoe appaftenirk 
ÎBi' Morale, - qufà' la- Logique^ Je- ne vou*'- 
4ii^iS' "SWViM^i^^î^^^ Logique: 
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%u^le efi pQfigine de np4 idées; cette qi;ief;r 
tion appartient.i U Méç^ lapiusi 

iiblis^; unJU^icifta aell.pi^ pluïjobligé 
4'y répondre^ ^^'ifo- Ar^hiceaçt de J^aKpir 
cpmg)eat fe.iorine&e les pierres dans. le 
|eia 4e la Teff e. Ceft-là ua des débuts 
4^une Xjogique > d^ailleurs aiTex; hoQue^ .îa* 
ÙtvXk^ VArt if pmf4r. . f 

Les régies de, la Ddfiiù^ou àç àt.\^ 
JPiffifionne ^us.aideronc pas feulemeptr^ 
)bien concûv^ir,e\leg>fous apprei?drc»it encore 
fi bien jugir. Quel ;eft l^homme en, e(^ 
fàr le jugpfisi^nt dufmel on peut cp^îpter| 
Ceft celui y & ce nfdd que xel^ qui 59;^ 
HoiSsLj^t bien' la nature des chofes , ^Su^^ 
re que; telle. .idée peutj ou ne peut i^ 
fr^allier avec telle autre. Un Ph^cUn do^ 
.étje <?^'o/w^rei voilà up jtjg^menc vrai^^P4 
joaatif ; il nefeutêtre. iptônqucé que ps^ 
jjn homme qui ^itiré ^^^ flftW«i'de;Cgf 
deux fcienCès. le ra^pport eflemiej qu'dlpi 

ont eftir-eltei. . Un M^d^m -m^ doà^^^^^f^ 

^trt Phyfifttryj voilà pnjysg«/9ief «]£»«? injç» 

catif. posté p«c ufi,;h9ws^^au|}ir, 



fant en Phyfique , qu'en Médecine. Dans 
la première de ces deux Frapofitions ^ ou 
dans le premier de ces deux jugemens ^ 
fe fuju éft le Phyfîcien , & le ôéométre 
eft Vattribut \ dans le fécond le Phyficieti 
devient y attribut ^ & le Médecin eft le 
fujet. Ce foht-tà des termes qu'il eft boa 
de connoicre. Mais ce qtfun homme d*et 
prit né doit pisls confondre , ce font les 
PropoJicions contradidoires & les Propofi- 
fions contraites. 

Tout homme eft fçavant. 
Quelque homme n^eft pas fçavant. 

Voilà deux Propofitions exaâement 
contradidoires. La féconde nie précifément 
ce qu'il faut pour rendre fauffe la pr^ 
mière ; auffi eft-il mécaphyfigueinënt im- 
poffible qu'éllies foient toutw lès deux 
vraies , ou toistes les deu* feicièfes'^; la pre- 
mière eft-eUe vraie ? La feconde feraSuf- 
fe ; celle-ci eft^elle vraie ? Celle-là ne W 
fera pas*^ Il en çft de même des deèx 
Pwp9flciQM imm^l \ Pierre eft riche , 

ha 
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fizrre n^tjlipios riche ; on doit les 

entrer dans la, clafle des Fropofiûoos con* 

tradiâoire^. 

Pour lies Propofiûons contraires > il ptni 
fe faire qufaucone des deux ne foie vraiei 
la féconde ^ audi^ uniirerfelle que la prer 
mière , nie par-là même plus qu^il n'eft 
ncceffaire. pour rendre fau0e celle-ci.. 

Les déU3L Propoiîtions fuivantes vont fer- 
yir & d'exemple & de-preuve à^ cette vé-f^ 
rite ; elles font toutes les deux évidemment: 
&ttfles. 

Tout homme ejt fçavanu 
Nul hommt n'ejjt /pavant. 

D(î deux Fropofîdons contraires, Pùne 
peut être vraie , Tàutre fauJÛTe ,^ comme: 
3t arrive pour ces dèux-ci.. 

Tout homme>eJt raifonnabh.^ 
Nul hommen^eJliraifQnnable». 

Maiirrce'que je vous prié de Bien re^ 
marquer , mon cher Chevalier, c*èft-qu*il* 
cit impoffiblfe que' deux* Pitopofitions^ con^ 

^aakes^ ïm&f^t ytî^' y pourquoi ^ F^rca 



Jjlu'aîors deux Propofîcions cwitradîàoircs* 
le feroient auflï. En voiici lat démonfiTa^ 
non la plus rigoureofe. 
' Supposons pour un moment que cer 
deux PropofitiofiS foient vraies ; Tout hortiM 
me rit i nul komme ne, rir.. Cela fuppofé,, 
îe raifonne ainfi.. S^il efl vrai cj^e* nul hom^ 
me ne rie >. il fera vrai que quelque hom^ 
me ne rit pas ; donc l^on devra regarder 
omme vraies ces trois Propoiitions i. 

- ^ * 

Tout homm^ rit.' 
Nul homme ne rit. 
Quelle, homme ne, rit pasi 

Mais la première & là troidème de cet # 
P^ropofitioni font évidemment contradic-^^ 
toires ; dbnc fi deux Fropofitions' contrai^ 
res pouvoiént être vraies , deux Pfopofi* 
tions contradictoires pourraient Pétre auflï.. 

Bes Régies du Aai/onnemene que les Ik}- 
gicièns ont coutume d'âppeHer lèi régies: 
du Syllogijmt ^ font encore plus faciles &: 
fàîfir que toutes celles dont je vi^ns der 
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m Raifonfununt dans toutes les formes » 
& œtminonsrle enfuite depuis le premier 
mot jufqu'au dernier. E» voici. un contre 
leqjiel je défie le, Cédant le j4us acariar 
tre defe recrier- 

Touu fcierice efl eJIlmaSte. 
Mais la 'Logique efi une fcimct. 
Donc ta Logique eji ejiimabïe. 

Vous voyez d'abord , mon cher Che- 
valier , que ce raifonnement ne contient 
que trois Propofitions , la Majeure ou la 
première ; la Mineure ou la feoonde ; la 
Confèquenee ou ht troifième. Vous voyez 
encore que tout ce qui cfi affirmé dans 
la troifième Propofîtion , Ta été aupara- 
vant dans les deux premières > que Pon a 
coutume d'appeller /7W/ni^f ; auffi feriez- 
vpus un crime de Leze-Logique , fi , après 
ayoir accordé le$ deux prémijfes , vous vous 
ayifiez de ne pas accorder la conféquencei 
ce feroit bien là vous contredire, en ac-» 
cordant,, & en ne pas accordant 1^ jxmm^ 
cbofe. Vous Yoyyz eofia (jue ce:Sjrllogiifljç, 



vous *ifoçc%tclaps; ia..Coiagq«&flçer Que 1a 

4^abQKlj ou p<;>ur mi^ux dire ^ fceà quoi 
V09S' ne ^ prenez p^uc-êere pas g^^de > c'eft 
qge^l^^rQ^s^ Prqpq&tioA% dç ce. Syllogifioc» 
ne C9nti^f}t\f9t; que< jroifi ^/im^ dpXHi che^ 
C)}me^ rép^ 4ett)^ gais ;Lce foAt Us txiM 
cgiolS :ScUncj^j,.^m4bl^ 8c i^jfi^e. Le. pro^ 
plier, jm le terme moyen , fe trouve dans 
^ ^l^'^Ur^ ^ 4afi$ la >4iïn^^rv I^ geGoud 

«nfi^lf^ k'ià^rMjut de Uc^pJ^wnce^Qî^ 1^ 
peU^.ie ^rW /er/nf , OU le ^ra/ld! e^irému 
Le croijUme ell; tQi\i)our9 dai^ U MifWin p 
& ^ai^ Iç r6CT4?uj^ :enfuit^ yîyV 4e, U.^»^ 
yî^Mf^ei il;p^e,:io,ii6in, id0 /t^ftU; iarn 

me A} W 4ei(f«M4 fJiye/^/^ft. Yoil^ Ht iarfgoit 
qi^'^ 4IMI "Via^ .feî^ .{w^îiîx^usUe/ dé (çavoiiv 
Çha^.ç fdeopej, .t^Aqyfi datfi Son l^àgi^ 
%^ i.gcHvq^ipicfcr^ç-cm juo f)rocèsjà.k La* 

|fi)iV.:Iffie;4e: gi8ifefi:iiMn;ft||fuifoé^ votât 
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efpîîr, VeH ma nunière de procéder oknl 
fe SyUogifmé dont je viens de Vou» fëire 
la diffeaid»; J'ai d'ifeord examiné fi l'é- 
pitbéte ^i/nizi&'^^ôrivènbit'à toûufçieneti 
oc coiDmd je 01e fois âpperçu que ces deuv 
f^mes s^acctordoienc à merveille , j^ai ai^ 
foré ' 4^hi ma première propofttibti que^ri^à^ 
té fciékeè^ efl eftimaH^iJdî enfuite com- 
paré fci Logi^keaveé là Scknée , e'cffl-à- 
dtre, j'ai examiné fi k Logique a ve^ic tru- 
ies les qualités nécefi^irés , pour être re* 
g4>rdée comme une véritable Science » il 
m^a paru qu'elle le$ avoit ; auffi 'àî-Je «f- 
foré d^s ma feeondé Prapofition^ que bu 
léOgiifUi' efi une ^Sfiemei Que me reftoit-it 
encore à affirmer ? que la- Logique eft >/î 
f*/i»tfi/* j vous voyez que je n*ai pas maR« 
qué de h? faire- ^dôns^^ la tf olfîèmè Ptbpô- 
£tiQiii jcf Içais que deux termes- quJ con- 
vienitekt a un t^oifièuïe y doivent trèsl$ien 
l'allier enfemble^ "Pout l'art du Syllégifme 
mffirmacif porte dlbnc^ ftp ce* Principe* in«» 
conteilable y deux chofi^ égatëf à^ une troys 
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fifiefle de cet art confifte à examiner dans 
les deux Frimijfes fi le grand & le petit 
termes s'accordent avec le terme moyen ^ 
pour pouvoir aflfurer enfuite dans la Con^ 
fiquence qu^ls s'accordent réellement en- 
tre eux. 

Il y a encore un Principe auili évident 
que celui que je viens de vous apporter» 
Il eft énoncé en ces termes : Ji de deux 
chofes , la première ejl égale à une troifiime^ 
à laquelle la féconde ne foit pas égale s ta 
première & la féconde ne feront pas égales 
entr^ elles. Voilà fur quel Principe eil fondé 
tout Part du Syllogifme négatif, c*eft-à-di- 
re 9 du Syllogifme dont ta Conféquence eft 
négative. Apportons- en un exemple ^ A» 
faifons enfuite nos réflexions. 

Tout bon Sujet eft fidèle a fort Prince. 
Mais le rébetle n\ft pas fidèle àfon Prince^ 
Donc le rebelle ni^efl pas un boi^ Sujetf 

Fidèle Àfqn Prince. Bon Sujet. Rebelle g 
ce font-Ui les trois termes de ce Syllogif- 
me. Le premier eft le terme moyen i tu 
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fécond , le grand terme s & le troisième > 

le petit terme. Vous voyez , mon cher 

Chevalier , que j*âi aiErmé dans la jjfa- 

jeure que tout ix>n Sujet eil £déle à ion 

Prince , parce que }*ai trouvé que le grand 

terme s'accordoit tiès-bien avec le terme 

moyen. 

Par une raifon contraire j'ai nié dansila 
Mineure que le Rébelle fut fidèle à fpn 
Prince , parce que j*ai vu que le petit ter^ 
me ne pouvoic pas s'alliei: avec le terme 
moyen. 

Pouvois-je m^empecher de nier dans la 
conféquence que le Rébelle fut un bon Su* 
îet f Je voudrois donc réduire touces les 
régies de la troifième Partie de la Logi* 
que à celle-ci. 

Tout Sillogifiihe ne peut avoir f ni plus ^ ni 
moins dfi^ trois termes. 

Vous fn^objeûerez peut-êw« que vous 
çovktïQiÇkz des raifonnemens très concluants 
qui n'en ont que deux ; & vous ne man- 
querez; pas de me citer celui-ci. 



et ^aix. %\ 

La, vertu tjl efiimable. 

Donc eUe mérita iPétre honorée. 

Mais je vous ferai remarquer à mofi 
Cour que tout homme qui raifonne de la 
forte , a' 'déjà fait intérieurement cette 
Propoficion ; tout a qui tjl eftimabU mi-' 
fk^ (fkrt. honoré. Ce raifomicmenc que les 
Logiciens appellent Emhimdnu , t& donc 
dans lé food un véritable SyUogifme. 

Quelque longue que foit cette Lettre i 
il y a encore deux efpèces de Raifonne-- 
mens dont je veux vous faire rAnaiifè ; il 
^ très facile de les réduire .au Syllogifine 
ordinaire. L^un s*appelle conditionel ^ & i'aurt. 
tre disjonâif. En, voici des exemples. 

Si un Courtifan efl flatteur » ilefl iplaindrtr 
Mait un Courtifan efl flatteur. 
Donc Un *■ Courtifan' efl â vtaïndre. 

9 ¥ 

- r , S 

' ' ' ' 

Tout homme efl ou pour Dieu , pu contrit 

Die}i. 
MaXs V impie if efl pas pour Dieu^ 



<r » 
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Les deux Syllogifines fuivans préfeotent 
les deux mêmes raifonnemeos ^ prévue 
mot par mot 

Tout fidttîur efi aflaindre. 
Mais un Courtifar^ tfi fiatttUT^ 
Donc un Courtifan tft à plaindre. 

V Quiconque n^efi pas pour Dieu y efi évi*'^ 
denwient contre Dieu. 
Mais P impie efi un homme qui n*efl pa^ 
ç pour Dieu. 
Donc Pimpie efi un homme qui efi iyidem^ 
: ment contre Dieu. 

Tous ces raifonnemens ne contiennent 
ijue trois termes ; âuiîî font- il lés délices 
de la' Logique. Concluez de tout ce que 
je vous ai dit dans cette lettre , mon cher 
Chevalier, que la véritable Logique n*eft pas 
la Logique de l'Ecole : que la véritable 
Logique efi une fçience dont tout homme 
^ui penfe , doit faire beaucoup de cas: 
que la véritable Logique nous aide à bien 
concevoir' > à bien juger , & à bien rai/on^ 
ner ; £c que par cônféquent Ie« troir opé^ 
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rations de l'Amç font fon oSjet matériel > 
& la reâitude de ces opérations fon objt^ 
formel. Voilà le plan de Logique que je 
compte remplir i (i je me rends jamais 
à l'invitation qu'on me fait de donner au 
Public un cours complet de Fbilofophie. 
Je fuis &c.. 



RÉPONSE 

JÎ la Lettre précédente. 

JE ferois bien furpris , Mon/ieur , û v#uS 
aviez pour Panégyriiles les Philofophes 
de PËcole ; vous ne leur faites guères vo- 
tre cour. Que peut-on dire de plus cruel 
aux gens , que de leur démontrer comme 2 
& 2 font 4, qu'ils ont rendu ridicule j inutile, 
&Touvent même préjudiciable une fcience 
très eftimable , toujours utile , quelquefois 
iiécéflairel II y a cent ans que vous n'en 
auriez pas agi ainfi impunément. Les Pé- 
(iaiits dont vous parlez avec ii peu de ref-- 
pei^ , n'auroient pas enduré patiemment 



1 
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on affront au(B fanglanc. Réunis en concU 
liabule j ils auroienc fait tant dé SpphiF- 
tnes contre votre manière de Philofopher , 
qu'ils autoienc enfin mis dans la tête de 
quelques bonnes gens que votre ouvrage 
ôffenfe les oreilles véritablement fcolalli- 
ques , attente à l'Autorité de TÉcole , dé- 
fruit les bonnes études , contient un tas 
de médifances contre la faine Philofophie ; 
peut-être même auroient ils trouvé dans vos 
phrafes de» impiétés ^ des bla^hémes , des 
héréfies.Rien n'auroit été plus facile. Qu'au- 
roit-il fallu pour cela f Changer un mot 
ou le fupprimer ; mettre un point pour une 
virgule &c ; & Dieu fçait comment alors 
îh vous auroient mené. Mais dans un fié* 
de aufli éclairé que celui-ci , je vous ga- 
rantis que vous n*avez rien à craindre; & 
fi les Pédants s'avifoient de remuer ^ je 
vous promets qu'ils n'auroient pas les rieurs 
pour eux. Je me joins à ceux qui vous in- 
vitent à donner au Public un cours corn- 
plet de Philofophie ; votre Plan de Logi- 
que, rempli félon vos idées, fera fortune | 
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Je vous l'aflure » & civilirera nos Ecolesr 
Cet Ouvrage ne doit prcfque rien vous 
coûter. Il y a un tems inâni que vous 
enfeignez la Philofophie dans le goût de 
votre dernière lettre ; & je fuis bien sûr 
que tous les changemens qu'il vous a plti 
de faire dans cette Partie des hautes fcien* 
ces j ont été non-feulement tolérés , mais 
encore approuvés avec les plus grands élo- 
ges. Il y a cependant une chofe que je 
ne vous pardonne jpas ; c*eft de n'avôit 
, pas fait entrer Newton pour quelque chofe 
dans vott-e Logique. Il a très-bien parlé 
delà Méthode à la fin de fa 31^ Ques- 
tion d'Optique ; & vous fçavez que , quoi^ 
qu'elle ne forme pas une quatrième opé- 
ration de l*Ame , elle a cependant un rap- 
port très immédiat avec la Logique /?r<?prtf- 
prement diu ; dans le fond la Méthode n'eft 
qu'une fuite de Jugemms & de Rai/ofiru-^ 
mens tellement arrangés , que chaque cho*- 
fe fe trouve à fa place. 

Newton diftingue donc deux efpèces de 
Méthodes applicables à toutes fortes de fciea« 
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ces , l*une analytique & Y^MttQ JiHthdnquèl 
Aller à la caufe par une énumération fui- 
vie d'une foule d'effets , & d'un grand 
nombre de phénomènes artiftement arran* 
gés , & placés avec un certain ordre & 
une certaine dépendance les uns après les 
autres : voilà ce qu'il appelle Méthode ana- 
lytique. Lorfqu'on emploie le Méthode Jin^ 
thétique , on eft sûr que la caufe exifle ; 
& l'on s^n fert pour expliquer par ordre 
les effets qu'elle eft capable de produire. 
Je fuis convaincu que vous adopterez ces 
idées , & que vous ferez charmé que New- 
ton aie quelque part à votre Logique. Il 
y a dans la I^ogique intitulée^ Part de 
f enfer ^ un exemple qui nous aidera à ne 
pas confondre la Méthode analytique avec 
la Méthode Jinthétique. Ces deux Méthodes i 
dit € Auteur de cette Logique , ne différent 
que comme les deux manières dont on 
peut fe fervir pour prouver qj^'une per- 
fonne eft defcendue de St. Loiiis ; donc 
l'une eft de montrer que cette perfonne 

a un tel père , qui étoit fils d'un tel , & 

celui- 
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celoi-U d'un autre > & ainfl jafqu'à Sr. 
Louis : & Pautre de commencer par St. 
Louis,- & montper qu'il a eu tels enfans, 
& ces cdÙlDS d'autres , en deicendanc jur^ 
qa'ï la perfonne dont il s'agit. C*eft-là U 
penfée de Newton rendue fenflble par un 
exemple très Êumlier. Venons-en mainte- 
nant à U Phydque généfale ; je fuis sûr 
que vos deux Héros y joueront un pltii 
beau roUe , que dans votre Logique. J'en 
atteos le Plan avec impatience ^ & je 
iuis &c 
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LIVRE SECOND. 

DE LA PHTSIQUE GÉNÉRALE. 
LETTRE PREMIÈRE 

Enumération des Que/lions inutiles, ou iri- 
folubles çu^il ne convient pas de difcuter 
en Phyjique, liée de la Phyfique générale. 
Quejlions qu'il faut y traiter. 

JE crois devoir commencer cette Lettre, 
mon cher Chevalier , à peu près com- 
me la précédente. Je ferai d'abord main 
bafle fur ufie foule de queftions inutiles , 
ouinfolubleSy dont ladifcuifîon exaâeren- 
droit la Phyfîque générale prefque au(fî 
ennuyeufe, & prefque aufli J ridicule que la 
Logique de l'Ecole. Ce font les fui van tes. 

Quelle ejl PEffence métaphyjique de la ma" 
tière , ou du corps ? Répondre fagement à 
cette queftion , c^eft répondre que l'on n'en, 
fçait rien, & ajouter qu'il eft indécent 



de Paix. ^l 

qtfan PfiyficienVôccupe dé cfrofcs tou*- 
à-faic étrangères à Ton méûer. Le corps 
n*eft l'objet de la Phyfique , que dans le 
tems qu'il confèrve fon extenjLon actuelU 
en longueur r^ largeur^ &,èpai0euri Peut^ 
il la perdre fans ceflèr d'exiiler p Je 
xi*en içais rien! Quelque corps l'a-t-il ja* 
mais perdue, pour ne conferver que IV- 
xigence de Vexnnjion aâuelU ? Je l'ignore* 
Mais ce que je fçais bien sûrement , c'efl 
que tout corps > qui ne feroit pas aâuelle- 
ment long , large & épais , ne fèroic pas 
plus que l'Ame fpirituelle > Pobjee de la 
Phjrfîque, C© que je fçais encore , c'eft que 
tout corps eft ineru & f^ffi/p c'eft-k-dire, 
que tout corps rétifte à tout changement 
d^état, & qu'il lui eft aufli impoilîble d^ 
s'en procurer un nouveau , qu'il lui a été 
impoffible de fe donner celui , oii il fe 
trouve aâuellement. L'inertie dont nous 
parlons ici ^ eft fondée fur rindiflference 
paffive qu'a tout corps ^ conmie corps, au 
repos f ou au mouvement , à telle , ou tel* 
le dire^ion , telle ou telle figure. Ce que 
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je fçais enfin , c^eft que cette réfiftancc 
au changement d'état efl toujours en rai- 
fon direâe de la mafle qu'on oblige à 
changer, J*ai quatre fois plus de peine à 
remuer un corps de 4 livres , qu'un cotps 
d'une livre de mafle ; donc l'inertie elt 
comme la mafle. Ce font les propres pen- 
fées de Defcartes & de Newton , ( i ) 
La matière eft-elle àivifiblt à Vinfini , ou. 
bitnl efl-elU comfofde de parties - indivifibles 
que le Créateur même ne fuijfe pas parta^ 
ger en deux ? Cete queflion efl encore plus 
infoluble que la première ; & Defcartes 
n'a jamais mieux parlé > que- lorfqu'il noifs 
a exhorté à ne nous embarraflèr jamais 
dans les difputes de l'infini C ^ ). Nous 
fçavons que , pour les befoins de l'Univers» 
la matière a toujours été divifible ^ 6c 
qu'elle eft aâuellement divifée en des parties 
encore plus petites > que tout ce que nous 
pouvons noiis intiaginer de plus délié ; les 

(.1 ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 115. Tom* 

II. pag. «5 5. 
( % ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. iié^ 



• » 
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faveurs^ les odeurs^dc fur-toucla lumière nou^ 
le prouvent ie la manière la plus fenfible ; 
les autres connoiflances ultérieures fur ce 
point de Phyfique nous font inutiles; nous 
fut- il même poflible de les acquérir. 

Queji-ce que Vefpaee & le mouvement ? 
Je vous ai déjà fait remarquer dans la vie . 

littéraire de Defcartes ( i ) > ^^ > ^^^^ ^^ 
ptéfencant à mon efprit une idée plus clai* 
r€ de Vefpace , & du mouvement , que ces 
deux mots eux- mêmes • il feroit bien dilH- 
cile d'en appporter des définitions qui fuf- 
ient plus claires ^ que les objets définis. 
Si cependant vous me preiCez tant ^ je vous 
dirois que le mx>uvement local n'eil que W 
changement de lieu, & que V efface 0'eii; 
pas diftingûé; de Timmenfité divine. Mes 
yeux me difenc que tout corps qui fe meut i 
change de place ; & la Raifon ne me mon- 
tre que Vimmenfité de Dieu dans Pefpace 
où ce Monde a été créé. Cétoit4à'la pen* 
fée de Newton ; il affure en termes ex- 
près > à la fin de fa 28^. queftion d*Opti« 

( O Pag, 2&S & fttivantet. 
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que j que l'efpace eft infini , & qu^>n peut 
Ifappeller Sen/oriwn £>eL Voici iês propres 
paroles. Annon tx fhœnonunis confiât ^ 
^ Enum incorporeum , yiyentem , imMi- 
gentem , omniprafentem f ^ui in fpatio iî^- 
Ttîto , tançuam Jinjorio fao ^ res ip/as inti- 
mé cernât , penitiifque ferjpiciat j tctafjut 
intrà ft prceftns prœftntes compUâatun Je 
le demande à tout homme qui e&tead le 
latin : n^eft^ce pas là affirmer de la maniè- 
re du monde la plus claire ^ que l'efpace 
n'ell pas diflingué de ?immenficé divine* 
Ias Caufes fécondes font- tlUs Caufes phy^ 
fiques y ou CMifes purement occafionnelles du 
mouvement des corps ; mon Ame , pav-exem* 
pie « produit- elle pfayiiquemœt le mouve- 
meât de mon Bras , ou bien , ne produit- 
elle qu'une aâe de fa volonté qui engage 
la Caufe première à produire ce mouve- 
ment P Voilà ce que 'j'appelle unequefiion 
parfaitement inutile. Que mon Ame foit 
Caufe pbyfique» ou Caufe purement occa* 
fionnelle .desimouvemens xle mon corps ; 
je parlerai très correctement^ lorfquç j'ai* 
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ftirerai ^teje mets nx>Ti bras en mouvemeût. 

Quelles 'quèftioils faudra- t-il donc traiter 
tn Pby/fqûe générale, dont l'objet eft le 
éorps cohfidére eonimè ûûe fubfiance lon- 
gue , large , pMôtide , tipdbU de fcpôs , 
de mouvetneiit ,;^éle 'fijfûfè &c ? Je vais , 
mon cher Chevalier , vôù^'en faire l*énti- 
tnérationrf aurai foin de les difcuter dans 
les lettres ftilvMtes; 

1®. Quelles foftt les régies du mouve- 
ment qu'un 1^h;^ficieh doit avoir . préfque 
continuellement, préfen tes à Pélprit? 

2^. Ce qù*dn appelle ejfaa eil-il plein , 
ôu vuide ? 

5°. Si Véfpàct h*cft pas vùide , quels 
fluides contient-il , outre l'air que nous 
refpirpns ; quelle eft , par-exemple , \a na- 
turc de la lumière & du feu ? 

4^. Quelles font les caufes des qualités 

générales des corps , parmi lefquelles TÉ- 

leftricité , la fluidité , le relTort , la dureté 

& la pefanteur doivent occuper le premier 

rang ? Je ne vois pas qu'il y ait plus rien 

d'eflentiel à examiner dans la Phytique gé- 

C4 



^6 Trétité 

nérale. En tout c^s fi j'oublie quelque cho-* 
fe d'impottant , je vous charge d*y fup- 
pléer. Faites pour la Phyfique » ce que 
vous venez de faire pour k Logique ; 
entretenez-moi des points que j'aurai omis 
avec autant de folidité . que vous venez de 
le faire fur la Méthode , dont en effet )'au- 
îois dû dire deux mots dans ma Logique; 
& je vous afTure que le leâeur fouhaitera 
que je faiTe fouvent pareilles omiflions. 
Vous recevrez au premier jour une de mes 
lettres dans laquelle je ferai l'énumération 
des régies du mouvement qui doivent fai- 
te la bafe de ma Phyfîque Newto-Carté- 
fifenne. En attendant îe fuisâtf. 
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LETTRE SECONDE. 

Règles générales du mouvement trouvées par 
Defcaries. Régies générales du mouvement 
trouvées par Newton. Réflexions fur les 
unes & Us autres. Régies qui s^ubjerveni 
dans te choc des corps non étatiques d^ 
élajliques:^ 

IL me paroiç y mon cher Chevalier , que 
L'on a befoin en Phyfique des régies du 
mouvement donc je vais vous ikirerénumé- 
lation. Nous les. tenons prefcjue toutes de 
DefcarteSj ou de Newton. 

Tout corps perfévirey autant qu^il efl em 
lui, dans Pétat oii il fi trouve; Ô*s*il fuient 
à en cAanger,c'eJi toujours à une eaufi extrin^ 
féque qu*il faut attribuer ce changement. \ 

Tout corps en. mxnivem^nt tend à., décrire 
une ligne, droite. Ces deux loix adoptées 
par Newton,, nous les devons à Defcarteau 
Vous me les^ avez: expliquées à merveilles^ 
i^tn^ Q^yi^ llitéraire ; pag, Z2^ é*Jidvantui. 
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Il y a aâutlUnum ^ ily a toujours eu, Cf 
il y aura, toujours dans les corps célejles 
lamente çuantité-'cUmouvement-f <:*ell4i»dîre» 
gue les corps céleHes fe meuvent aâuell^ 
ment, fe font toujours mas,^ & fe mou- 
vront^ toujours ^ comme ils Tout fait dès le 
commencement du monde. Cette régie ainfi 
préfentée efl très-vraie. Elle n'eil fauife dans 
le livre des Principes , que parce que Def- 
cartes a mis dans lé Monde, au lieu de met- 
Ue ■ dans its corps célejles ( l ^* 

Les ckangérttens fui arrivent dans le moi^ 
ornent , '/ont proportionels à la Forcit nuH 
trie» qui les oceafionne , & ils fe font dans- 
la ligne droite félon laquelle cette force a été 
imprimée. Cette régie eft de Newton ; vous 
tne l'avez expliquée dans fa vie littéraire, 
|)ag. i6i. La fuivante eft du même Phyfi- 
icien« EUe avoit grand befoin Au change* 
inaent que tous y avez fait ; & je ne l'adop- 
te qu^en y ajoutant d'après vous le mot 
^détruite ( a^ 

( 1 ) Tome L de cet Ouvrage , pag. i24..8c fuÎYt 
* ( i) ToInc^Ui de çtt Ouvrage , pag. x^u 
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La réacilon eji îoi^ours égaU 6» con* 
traire à Vaâion détruite. 

Un Corps pouffe en mènu-tems hori^ontor 

lement ' <$• perpendiculairehUM , parcourra 

une ligne oblique , qui fefoit ta Diagonale 

ê^un 'Parallélogramme qui auroit pour hau^ 

teur la ligne, fuivant laquelle le corps a 

été 'pouffé perpendiculairement , *<J» pour lar-» 

geur 3 ou ^our hafe là ligne ^^fuhant laquelle 

ce même corps a été pouffe horizontalement. 

Kewcon f en nous donnant cette régie., 

noûsa donné le moyen de former très-fa* 

cilemenc cous fortes de courbes.; elles ne 

ifbnt toûteS^ qû^un aflemblage .del!)iagona-» 

les infiniment petites , très-peu inclinées les 

unes aux autres. 

'Uattraâion aâive ferait en raijùn iirec* 
te lUs 'Maffes , & ^VattraWiônpaffive fefait 
'en rdijon inverfe ^s quarrés des Séances. 
*Ces deùx'loix oiit ëté^xpliquées fort att 
16ftgdans tbûtç la vie littéraire de'New- 
'f on y 'mais furtout a la en de VintroduSion , 
'Se dans tout le livire fécond. Ce qui m'en'* 
gage à lél îrégàr'&tfr côuaiedesiôix gébér 
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raies de lait^^ture, c*eft q^je je ne vois ^pas; 
que l*on. puiffe aflîgner aucune caufe mér 
ç;han)<|ue, de U gravitanon. mutuelle àes 
çprps^ Or la raifon m'apprenant. que. tout 
cfTet a une. caufe y & la Phyfique. ne vcat^ 
fourniflant. aucune caufe féconde de cette 

m 

£raYitacion >.. comme il eft prouvé dans, les 
deux volumes précédents ;, puis-je m'emr 
jpêçher d*avoir recours, à la Caufe Px:emière t 
Avouez > mon cher Chevalier , que vous 
fi*aurez point dt peine à. donner à cet amas 
de régies le. nom de Mechanique NewtOT 
fCartéjSinne ,-, je les tiens toutes de. Defcar- 
tes, ou de. Newton. J'auroii bien voula 
Iguifér dans les ouvrages de ces deuxPhyp 
ficiens celles qui.s'obfervent dans le choc 
desxorps. élàlïiques & non élafliques. Mais. 
I*UCL n*en a donné'que.de.faufl€S^& l*âutre ^ 
les 3L pxopofées de là manière dû monde la 
jtuf obfcure (*). J^ai mieux aiiné. lejf. 
j^réfenter à ma ncanière^. en fuivam pour 
guides, Privât de Moliçres, Deidicr ,^NbllQf: 
&c. 2oMr q.ue fe lefteur les > retienne fîijSi: 
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plus facilemefte > je les préfentefaî fous des 
formules algébriques. Dans ces formules les 
V , u marqueront les yiteffes ; les M, m 
les maffes; les E,e les efpaces ;. les T^f 
les tems ^ &c. Pour l'ordinaire la lettre ma? 
îufcule marquera quelque chofe de plu$ 
ibrti. que la petite lettre. 

-t^ viujft efi uujours égale à Fefpace.par* 
couru ^ divifé. far le tems employé à le par^. 

■ E 

courir^ AiiiR V = — , & u = î. 

T t 

La quantité de mouvement y ou la. forcti 
d^un corps ejt toujours r^réfentée par le pro^ 
duit de fa majffe & de fa viteffe , c^èft- à-dire, 
par MV^ ou mu, o\xM.u, ou w^VCJ: 

Il fuit évidemment de cette régie que lài 
viteffe eft. égale à la force dîvifée par là. 
maflê. En effet Ja Force F,=^ M Y ^ donc 



" SI deux côrp/non à'dftïques qui Je meuvent 

de mtme fins, viennent a fe heurter » ils con^ 

[pMierônt après lé choc j de" fi mouvoir en/em^- 
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bU,& dans leur première "dîreâion , avec la 
foynme desforcei qu^ils avoîent avant hehoc. 
Car enfin pourquoi la fotnme des forces ne 
ferûicoeile pas la même avant ^ après le 
chac , lorfque les corps fe meuvent de mê- 
me fens ? Ne fuppofe-t-on pas que les mou- 
vemens s'exécutent on dans le vuide ^ ou 
*dax» un milieu non réfiftant? N*eilil|)as 
évident; que fi ^ dans les diocs cohfpirants^ 
quelque cbofe fe perdoit^ le choc feroû 
conspirant & non confpirant ; confpirant 
par fuppotttion , non confpirant, parce 
que la perte de mouvement annonce tou- 
jours une véritable oppoficion ; donc la 
régie dont il s'agit , ell évidemment re- 
çevable. Suppofons à.préfent le corps m. 
dirigé vtt$ POrient avec ' la vitélTe u ^èc 
le corps M dirigé vers le mên^ point 
avec la viteflê-V; la -fbœue des ^obs 
avant . le choc étoit M V + m u , ^elle 
fera donc après le choc MV + ^u ; & 
comme ces deux * corps continueront après*. 
le choc de fe mouvoir vers TOrient auât 

vite l'ofr ^t Vmxtt p i8c ijur 'hjmSi ell 
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toujours égale a la force dmfée par la nia& 
fe> la viteiTe commune de ceTout après le 

choc fera X "^ ^Jl Si le corps /» eut 

été' en repos , aiyant que le corps M le frap^ 
pât , la fomme des forces avant le choc ati» 
roirétéM'V; elle auroit donc encore été 
M V après le choc ; & ?on auroit eu pour 
la vitèfle commune du Tcm après le choc la 

fraâion ■-- • Exprimons cette formule 

en chiffres , pour la rendre plus claire» 

M* V 

>i = tf . V=io.iP=s4;doncl- ■■ s=s 

•^— :— . — — =2d; donc fi un corp» 

de 6 livres va frapper avec lo degrés de 
viceSe un corps de 4 livres qu?il^ trouve, 
en repos; ces deux corps iront enfemblie 
^près le choc dans la dirêâion du corp^ 
choquant avec 6 degrés de vitefle com-- 
mune. Si le corps m n^eô t ; p^ été en repM 
avant le choc , mais qu'il eût été dirigé veai 
l'Orient avecj degcé^ deviteâê^ &quel||^ 
corps *M ^ dirigé 9X^ yers rOïi«M ^ Teûç 
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frappé avec lo degrés de viceflé ^ le Tout^ 

après le choc auroic eu pour vitefTe corn.-- 

MV + mi/ ^o 4- 20 80 

Kiune xjL '". == ^= — = 

Jyl ^ m la ^o . 

8 ; donc fi on corps de 6 livres dirigé vers 

rOrient avec 1 o degrés de vitefie , frappe 

un corps de 4 livres dirigé auffi vers PO^ 

rient avec 5 degrés de viteffe ^ après le choc 

le Tout ira vers PQrienc avec 8 degrés de 

vitefle commune. 

Si deux corps non ilafllquts qui fe meu^ 

Ifent en fins direâenunt contraire > viennent 

À fi heurter , ils iront enfimble après le cHojC 

dans la direâion du corps U plus fort ^ 

avec V excès , ou la différence des for ces qifiVs 

ayoient ' avant le choc. Le corps M > par 

exemple , dirigé vers POrient va frapper 

avec 30 degrés de force le corps m dirigé. 

▼ers l'Occident avec 10 degrés de force ^ 

le premier emportera te fécond vers l'O- 

f ient , & le Tout fe mouvra avec 20 degréï^ 

de force. Me demandiez- vous maihtenanr^ 

mon cher Chevalier , quelle fera la vitefllb' 

commune dt ce Jp^ f Elle %a exprimée: 
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par la franôion — — • Donnons aa 

corps M dirigé versTOriem, 3 livres de 
inafTe & i o degrés de viteffe ; fa force M V 
fera de 30 degrés. Donnons au corps m 
dirigé vers TOccidenc 2 livres de inafle de 
5 degrés de vitefie; fa force /nu fera de 
10 degrés ; & l^on aura la fraâion 

MV — mu 30 — 10 20 

M + » 3 +"T "5 4 î 

donc après le choc le corps M & je corps 
m fe mouvront vers TOriênt avec 4 de» 
gcés de virelfe commune. Me demandez*^ 
yous encore > pourquoi dans les chocs oppo- 
fés la fomme des forces après* le choc eft 
exprimée par la formule M V — mut 
Toute ma réponfe confîftera à vous faire; 
jemarquer que par le choc> non*feulement 
le corps m perd fes 10 degrés de force j^ 
mais qu^ilen fait encore perdre 10 degrés au 
corps M f parce qye deux forces égaler âc 
^ireâemènt oppofées fe décruifent i don^ 
après le choc le corps M & le corps m ne 
doivent fe mouvoir ver» TOrient qu'avec 
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zo degrés de force ; donc leur forée après 
le choc fera exprimée par la formule 
MV — mu s donc leur viteffe commune 

après le choc fera -*-_-IIl~ . Je vous ai 

delà fait remarquer que la vitefle étoic toa-^ 
îours égale à la force' divifée par la màfle 
du Tout qui fe meut. N'ouUiez pas ces deux 
dernières régler ; elles vous fervirpnt dans 
le choc des^corps élailiques. Lorfqu*il s'a- 
git de ccîS fortes de • corps , il faut diftin- 
l^er deux efpèces de ' mouvement > Vùn 
direâ par lequel lès corps élaftiqués perdent 
par le choc leur première figure ^ l^autre 
r^êcki pat lequel les corps ékftiqiies re* 
prennent après 4e <hdc la ^figure qu'ils 
«y^ent pemue^ 

Si émx tùPpSiilàfliqnes vîenmnt à/cheur* 
Ur, le nrouyement 'direct Je tommuniçue ^ 
tomme Ji Us^ corps h^étoient pas élaftiquts $ 
Jfoit çu*Hs fe meuvent -de mime fins, /oit 
çtils fe meuvent' en fens contraire. Cette 
Ré^te n'a pas bèiain d'explication. La caufé 
tda reflbrt I ^^ette qil'ette foit ^ ii^agit ^ que 
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lof JRiue le corps réprend , ou tend à re- 
prendre fa première figure. Combien de 
corps dénués de toute efpèce de reflbrr, 
font fujets à perdre leur figure , lorfqu^on 
les foumet à la moindre compreffion ! Donc 
dans le choc des corps élaftiques> le mouve^ 
ment dirééi fe communique , comme fi les 
corps étoient dénués dereflbrt. 

Lorfqii après le choc ^ deux corps ilafli" 
quts riprérment leur première figure ^It corps 
choquant acquiert autant de viteffe pour rere- 
ùhr fur fis pas ^ qufil en avoit perdu par U 
choc ,&le corps choqua atquiert autant de 
intéjfe pour aller en avant ^ qi^il en avoîf 
êîA<>rd gagné par U' chûc* Exemptes. -Le 
corps 'M de drax liyres va fiiapper avec <? 
degrés de ^ vitêffe ' le corps m d'unie livré 
en repos. Qu*arrivera-r-il dans la foppdfi- 
tion que ces deux corps font doués d'un 
parfait reffort , '& que le premier efl diri- 
gé vers l'Orient P Tous ^ les deux après le 
èhoc continueront 'à fe mmrvoir vers l'O- 
rient , le corps choquant M avec 2 , & le 
corps cba^é^ 1» avec 8 degrés de vicefle; 
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£n effet f! ct% deux corps n'euflfenr pas été 
élailiques, après le choc ils feroient allés vers 
lK)rieDt avec une viteflfe commune ^ repré- 

fentée par la fraftion itt — r — r= — ==: 

4. Mais ils font élafliques ; donc le corps 
cho(|uant M qui a perdu par le choc a 
degrés de vitefTe, & qui en a confervé 4 
pour aller vers TOrient y en recevra 2 pour 
retourner vers l'Occident , lorfqa'il reprçnr 
dra fa première figure ; donc il continuera 
£1 route vers l'Orient avec 2 degrés de vi- 
tefle feulement. Pour le corps choqué m^ 
il gagnera , en reprenant fa figure , aur 
tant de vitefle pour continuer à aller vers 
FOrient , qu'il en avoit déjà gagné en la 
perdant ; donc le corps choqué m ira vers 
l'Orient , après le choc ^ avec 8 degrés de 
viteffe. 

Si le corps choqué m eut déjà été en 
mouvement vers l*Orient avec trois de* 
grés de vitefle ; après le choc il auroit con- 
tinué à fe mouvoir vers l'Orient avec 7 de- 
giés de vitefle^ & le corps choquant M £& 
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(eroit mù dans la même direaion avec 4 

degrés. En voici la preuve. Si ces deux corps 

n'euffent pas été élaftiques , après le choc 

ils auroient continué a fe mouvoir vers l'O- 

^ MV + ntu 15 _^ 

rient avec la viteffe — j^ ^ ^ — ^ — 

5 donc le corps m rfauroit gagné par le choc 
que 2 degrés , & le corpsJM n*aurott per- 
du qu'un degré de viteffe ; donc , en re- 
prenant leur première figure, le corps cho- 
qué m n'auroit dû gagner que 2 degrés pour 
continuer fa route vers l'Orient , & le corps 
choquant M n'en auroit dû gagner qu'un 
pour revenir vers ^Occident ; donc après 
le choc le corps choquant M feroit allé vers 
l'Orient avec 4, &le corps/» avec 7 de» 
grés viteffe. 

Si le corps choqué m fe fût mû vers l'Oc- 
cident avec 3 degrés, tandifque le corps 
choquant M fe mouvoir vers l'Orient avec 
6 degrés de viteffe ; après le choc le corps 
choquant M auroit été réduit au repos , & le 
corps choqué m feroit revenu vers l'Orient 
avec p degrés de viteffe; Le compte en fer« 



/o Traité 

bientât fait. Si ces deux corps n*eu0enf pas 

été élafiiqnes , après le choc ils feroient allé 

, _ . . . n- MV — mu 
vers lOnent avec la vitefie — jr- — =: 

— = 3 ; donc le corps choquant M qui 

auroit peidu par le choc 3 degrés de vi- 
tefle t & qui en auroi^confervé 3 pour aller 
vers l'Orient, devroit, en reprenant Ci fi- 
gure, en reprendre 3 pour revenir vêts 
l'Occident ; il devroit donc relier immobile^ 
puifque deux viteiTes égales le pouiTeroient , 
l'une vers l'Orient , & l'autre vers l'Occi- 
dent. Four le corps m , il faut le conlîdérer 
comme corps choqué , Se conunej corps 
choquant» car il a réellement ces deux 
-jualités. Comme corps choqué , il a gagné 
;>oui aller vers l'Orient 4 degrés de vitefle, 
} en perdant fa figure, & 3 en la repre- 
lant.. CoBune corps choquant, il a perdu 
par le choc les 3 degrés de viceflê qu'il 
tvoit pour allet à l'Occident; donc, en 
'éprenant là figure , il doit les reprendre 
3our revenir verï l'Oricot ; donc il fe poc- 
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t«ra vers l'Orient avec 9 degrés de vitefle. 
Vous ferez biencôc au faic de cecte manière 
de compter; fi vous voulez appliquer vos 
régies . des corps élailiques & non élafli- 
ques à une centaine d'exemples ; f^bricanda 
fabri fimuj. 

Ici y moucher Chevalier^, vous ne man« 
querez, pas de me faire les queâions fuivan-? 
tes. PpiKquoi le corps choquant reçoit-il ^ 
en reprenant fa figure » autant de yiteffk 
rijUchu^ qu'il en avoit perdu de direcUp^ 
le choc ; & pourquoi reçoit-tt cette vitefie 
pour revenir fur fes pas ? Pourqyoi au con* 
craire la vitefle que reçoit le corps choqué^ 
çii reprenant fa figure , le fait-elle avancer : 

& pourquoi cette viteffe réfléchie efl-elll9 
précifément égale à la yiujji dirtâe qi^'il 
avoit gagnée par le choc f Une feule ré- 
ponle fatisfait à toutes ces quefiions; elle 
^ft fondée fur ce Principe » la Réaction efi 
toujours égale Ô^ contraire à Vaéion i s'il 4 

jaunis lieu , c'eii; dans cette ocçafion* 

Dans le choc des corps élailiques ^|et:orps 
çhoj|u^nt comprime le corps choquç,& celuif; 
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ci à Ton tour comprime celui-là ; donc^ en 
fe détendant , le corps choquant doit con^ 
tinuer à pouffer en avant le corps choqué, 
& celui-ci doit pouffer en arrière le corps 
choquant. Vous voyez déjà pourquoi le 
corps choquant reçoit de la viteffe pour 
revenir , & le corps choqué pour avan- 
cer. Si le premier en reçoit autant pour 
revenir > qu*il en avoit perdu pat le choc , 
c'eftque le corps choqué fe détend avec 
toute la vittffe direâi qui lui avoit été com- 
muniquée ; & fi le fécond gagne autant de 
vîttjfe réJUchit f qu'il en avoit gagné dé 
Mrtâe ,• c'eft que le corps choquant fe dé- 
tend comme il s'étôit coniprimé, c*eft-à- 
dire, il fait d'autant plus^ bu d'autant 
moins d^eÔbrt pour fe détendre > qu'il s*é- 
toit plus Vu moins comprimé. Mais en fe 
comprimant > il avoit communiqué au corps 
choqué un certain nombre de degrés dé 
viteffe directe ; donc , en fe détendant , il doit 
lui en communiquer un pareil nombre de 
'yiteffe réfléchie. Voilà , mon cher Chevalier, 

ce giie f àvois à vous dire fur les régies dil 

mouvement 
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^stoavemefit que je regarde comme la bafe 
de mon fyftéme Newto-Cartéfien ; je fois 
fâché de n'avoir pas pu être plus court. 
Je fuis y &c. 



LETTRE TROISIÈME. 

Examen du parti qvfil faut prendre entre le 
yuide & le Plein. Preuve du Plein Jenji' 
He dans les Effaces célefies ,^ tirées du 
Satellite de f^énus. Comparaifon entre la 
Maffe Ae Vénus & celle de la Terre. 

LE Vuide eft-il tnécaphyfiquemenc im* 
poifible dans les efpaces céleilesi ^ oa 
ailleurs f Le Plein parfait exiAe*t-il dans le 
Ciel ? Y auroit-il dans cesefpaces immen« 
Ss% un Vuide abfolu ou du moins fenfible f 
Voilà, moucher Chevalier > des QueAions 
que les Philofophes anciens & modernes 
ont traitées avec beaucoup de foin. Defcar- 
tes> en regardant le Vuide comme méta- 
phyfiquement impoilîble^ & le Plein par- 
iait comme exiilant dans les efpaces cé]ef*> 
T^me IIL D 
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tes, a avancé deux PropofîcioBS infoute- 
iiables. Je vous ai démontré dans fa vie Ut« 
téraire C ^ ) ^^ ^^ première étoit témér 
raire , & la féconde faufle. Ëpicure & Gaf- 
fendi ^ défenfeurs du Vui4e parfait , fe fott 
aufli évidemment trompés que s^îls euITent 
foutenu le Plein abfolu. Newton <[ a) a cru 
ne pas s^écarter de la vérité en admettant 
un Vuide fenfible dans le Oel. Il me parcit 
qu*aucun de ces Grands-hommes n*a en- 
core préfcnté le véritable fyftéme de la Na- 
ture. Je foupçonne qu'il exifie .dans le Ciel 
un Plein fenfible ; & fi je viens \ le prou- 
ver ^ je pourrai' me flatter de iuivre uo parti 
fiiicoyen entre le fentiment de Defcartes 
qui veut un Plein parfait , & le fentimenc 
4de Newton qui paroit un peu trop porté 
pour le Vuide. Mes preuves ne (ont pas 
méprifables. Préfentons-les en forme fro- 
ianu* 

{ 1 } Tomel. de cet Ouvrage « pag. x\i ^ 14e 

it x7>« 
{ x) Tome !!• pa^4 9) & fuivanie. 
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Ce qui exifte dam les efpaces qm & 
trouvent encre ta Terre & le Soleil ^ doit 
cxifter dans le tout tefte du Ciel. Mais il 
exifte un Plein fenfible dans les efpaces qui 
le trouvent entre la Terre & le Soleil ; vous 
en (èrez convaincu , lorfque vous aurez vu le 
fçavanc Mémoire que M. de Mairan lut à 
^Académie Royale des Sciences de Paris , 
le 8 Mal \^2 , fur la eaufe des courus ap-* 
foritions C$* des longues difparitions du 5«« 
ulUu de Vénus. Je le tiens des tnaios mê- 
me de l'Auteur ; <:*t£t une raifon pour moi 
de le conferver précieufement ; je ferois 
incôniblable > s'il venoit à s^égarer. En voici 
Tabrégé : }e voudrois que le tems me pec* 
mit de vous le tranfcrire mot par mot. 

M. de Mairan dit d'abord que, quoi- 
que , le 6* Juin de l'année i^6\ ^ jour à 
famais fameux dans les faftes de l' Agrono- 
mie par le paflage de Vénus fous le difque 
du Soleil 9 il o*^t pas vu le Satellite de 
cette Planète » il n'en eft pas moins porté 
à croire que ce Satellite exiâe ^ tant par 
les anciennes obfervadons que nous avons 
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fur ce fujet ,, qu'en vertu d'une caufe frès- 

capâbl^e de produire ies longue difpari* 

tions. 

Les obfervations qu*il rapporte font cel- 
les de François Fontana Mathématicien de 
Naples , de Pôminique Calfîni , & de Shor( 
de la Société Royale de Londres. 

Fontana dans fon ouvrage intitulé , novôi 

Cd^leflium , terrejlriumqiu rerunt oB/ervatio^ 

nés , aflure avoir vu 4 fois le Satellite de 

Vénus depuis le commencement de l'année 

1^45 , jufqu'au commencement de l'année 

, Dominique Caffini nous apprend dans 
les Mémoires de l'Académie des Sciences , 
Tom Vlllf pag. 18 1 , que le a8 Août , à 
4 heures , \$ minutes du matin > en re- 
gardant Vénus par la lunette de 94 pieds , 
il vit à trois cinquièmes de Ton diamètre^ 
vers l'Orient,une lumière informe qu*il foùp- 
çonna être un Satellite de cette Planète. U 
avoit fait une femblable dbfervation le %$ 
Janvier 1^72 , depuis 6 heures jîa minu- 
tes du mat'm ^ jufqu'à 7 heures x miaures^ 



MâisPobfervation la plus frappante» l'ob* 
iervatioû for laquelle M. de Màiran fait b 
plus de fôiïd y c'eft celle c[uq fît Shoit le 9 
Novembre 1746, depufi quelques minutes 
après 7 hepces.dtt^ matin , jufqu'à huit héu-»* 
res & un quart. Il vk le Satellite en qjuef» 
tion d'abord avec lin Téfefcope d& i^à 17 
" pouces anglois de foyer ; enfuite avec un 
Tétefcope de même foyer qui étoic garni 
d\in. micromètre qui ailgmentoit 50 à iSù 
fois le diamétie: de, l'objet ; enfin avec a 
iiifiramens parieUs .ck)pt: l'un gioSiffoit i4o> 
fç l'autre* 240 fois. Ces difierentes obferva-* 
rions noujs portent à croire q^e M. Mon* 
tagne de ^ Société Royale de Limoge> n*à, 
nen dit q»e dei^è^probable, loriqu'il » 
stfiTuré avoir yûlq Satellite de Vénus le 2/ 
le 4 &lé 7; de Mai de l'aïa^ée 17^1. On 
afTure mêine aflez poficivement que ce nou- 
vel Aftre* a environ le - du diamètre .de 

4 

Vénus ; qu'il /en . èft-. éloigné . à peu près 

aurantiqiie.la (Lune Teil .de la Terre r^ 

que fà révolution périodique tfft-de aa^ 

heures^ : - ' : / 

05 
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Mais pourquoi ce Sateliîce paroi t- il fî 
taremenCj fie difparoit- il pendant fi long* 
tems P Ceft à l'athmoff^ére £>laire dont 
M. de Mairan a démontré l'exiâence dans^ 
fon Traité de l'Aurore boréale , qu'il faut 
attribuer fbs courtes apparitions , & fes di& 
paritibns irr^ulières. Le Satellite de Vé-^ 
iius p du JU. de Mairan , eft prefque tou^ 
jours plongé dans Pathmofjphére du Soleil*. 
Il eft donc prefque toujours enveloppé d^ïne 
matière fluide plus ou moins denfe > qui 
sous Le cache en tout^ ou en partie^ & qui 
ie complique avec (à petitefie , & avec la 
contexture peu réflécbiflante de fa furface. 
Nous ne pouvons donc le voir que dans 
deux occafions , ou lorf^ué l*athm6fphére 
£)laire' ne parvient pas jufqu'à lui > ce qui 
h*arrive prefque }amais ; ou lorfque cette 
atbmofphére fe trouve être en tout aflez 
rare & aflfez tranfparente , pour laifler pafl 
ier une partie fuffifante de la lumière que 
le Satellite réfléchit vers nous > ce qui arrive: 
quelquefois. 

^e vous ie demande , mou cher Cbeva» 



iU faix. S9 

lier ; n^aî-je pas droit de regarder comme 
ièiifiblement plein» des efpaces qui con*- 
tîennent un fluide capdble de nous cacher 
habituellement un Ââre^ au moins aufli gros 
que la Lune. Doue les efpaces qui fe trou^ 
vent entre la Terre & le Soleil , & par Ana- 
logie tous les efpaces céleâesi^ doivent être 
tegardés comme fenfiblemem pleins. Cela 
n'empècke pas cependant que ta matière 
qu'ils contiennent ^ ne foit infiniment divi^ 
iee , prefque infiniment plus rate que les 
Aftres qxii ta traverfent, en un mot à 
peu près femblable à celle dont il eft par- 
lé duns la vie littéraire de Newton , pag. 
80. 

Si ce qu*on dit du Satellite de Vénus eA 
vrai^ nous pouvons aflurer, fans craindre 
de nous tromper , que Vénus eft une PIané<^ 
Ce au moins 8 fois plus groffe que ta Terre* 
Bn voici la démonftration ta plus exafke. 

i^; Le tems périodique du Satellite de 
yénus ^ftde 2^2J heures^ &le quarré de 
ce tems eftrepréfenté par le nombre 4^72^. 

a^\ La .diftance de cr Satellite au cemre 

D 4 
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de fa Planète piîncipale efl d'environ pooco- 
Ikiie^; & elle fera repréfentée par le nom<- 
bre 5 f fî l'on fait de i ooo parties égales 
le rayon du grand orbe , c*efi-à-dire , la 
diûance de la Terre au Soleil. Dans cette 
hypothéfe le nombre 27 repréfentera le cube 
de la diilance du Satelliie de Vénus. 

9^. Le tenas ^périodique du Satellite de 
la Terre y je veux dire ^ de la Lune eft de 
6$j6 heures ^ & le quarré. de ce tems eft 
43053(f. 

4^. La diûance de la Lune à la Terre 
eft la même que celle du Satellite de Vér- 
nus. au centre de fa Planète principale ; 
elle efl donc 3 , & fon cube 27. 

5.^. Je vous ai démontré dans la vie lit- 
téraire de Newton ( i ) que la MaflTe d'un 
corps central, quelconque efl proportionnels 
le au ^ cube de la diflance de fon Satellite , 
divifé parle quarrè dti tems^ périodique de 
ce même Satellite ; l'on a donc la propor^ 
tion fuivante: 

■ » 

La mafTe de Vénus : à la mafie de U 
Cl ) Tome il. de cet Ouvrage , pag. \ùj%. 



7^. 4joj^56 : 4972^ : : 8 & environ f : I •• 
Donc la mafFe de Venus : à la mafle'de U 
Terre : : 8 & environ * : i. Doiïc i fi* ce 
qu'on' dit du Satellite de Vénus eft vrai y 
nous , pouYop$ .afl[ucçr^que,.yçnu? çft^une 
Fîânété au^ moins 8 fois plus groffe que 
lài.Tei^è, fi nonieit'.voluipey du ixioiin eu' 
quantité de inacière* Vous pi>uv^z^ inon' 
àa&t Chevalier » vous &er à^ ce^ calcul ^ il ine- 
paroit exaâ. Servez-vous, en pour corriger ' 
l^*fâure qui fe tfQjuve dans inon grand pic*^ 
tionnaiie; à .rartiçle Satellite de f^énusj iè 
|ie (çaiis^cômmççrt je 6s le quârré de,ii2Jf.' 
heures =^ 1^^729^ Ges inattentions fe par-^- 
donnent facilement dans les livres de fcien«~ 
çé$^ fv^rtout Ipcfque la foinlule générale efl- 
a^ffi. . lure que celle que je dôni^ai à cette- 
occafion. La conclûfion que vous devez- 
ticer. de /tout ce que je vous ai dit dànl^ 
cette lettre,. c'eft qi;ie tés efpacès célefteS' 
pie. font ni fenliÛémem vuidés , ni pasfaiiie^-' 
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ment plein» y mais feulement feniiblèment^ 
pleins. Examinons maintenant quelle eft la< 
parure, des fittides qui forment ce plein ftch 
fible ; je le ferai .dans les lettres fuivante9« 
Je foiSj £cc. 




LETTRE QUATRIÈME.. 

SuHÙiti 3 riffott i mou'iiimint f & hitérogi^ 
ît^ité êf la bmUru Piminuthn de/o^. 
intenfité , & raifmfiUvam lapalU /ejaii:; 
nette diminution» 

CR que j*>aiH à vous marquer fur la^ Itt^ 
'mière^ fera, mon cher Gbevaliêr, la 
DPiatièFe de deux, lettres. Dans la première^ 
je n'avancerai, que dçs choies di>nt je fuis eo:, 
état de vous apporter , & dont je vousap* 
porterai^ en effet la. démonilration^ la plui, 
rigoureufe; je ne vous^ dirai au contraire.; 
dans 1$^ féconde que des cfaofes probables ^^ 
que des chofes, qui, toute vraies qu'etleSv 
me paroiffent , pourroient.abfolument être; 
fauffés. EftttoMcn mauèrefans autre jpréajqsh:^ 
bttle. 



©iic iticompréhcnfiblc rtbtilltc' j uir reP- 
fort trcscxaâ: & très^patfait, un mouve- 
0ieat rràs-rapidè en Ugnie dirûite > one , ké» 
tèrc^énéité très décidée , une force & Une 
intenfité qui diminuent précifément en rai« 
ion inverie 4es^ quarr^ 4er diftanc^s an 
corps lumineux ; voilà^ ce que je regarde 
6omm« des propriétés delaltmièrefulGep^ 
tibles d*une véritable^ démonfttation. Je- 
prendrai, là plupart dû rems, pour exem- 
ple la lumière du Soleil i^ il vous fera très* 
ftsicile d'appliquer aux autres efpèces de lur 
miérece q|ie je vous aurai dit de celle de- 
lîAflre du jour;. 

Et d^ibord^y mon dier Chevalier , là lu«> 
mière du Soleil eft- un corps encore plus> 
fubrir,.quetout ce vous pouvez vous ima^ 
glner r de plus délié. Je ne me ciMtenteraii 
pas<,,poui^ vous en convainèrey, d^ vous» 
faire remarquer qtf elle traverfe avec une fa- 
oilitéjprodigièufé lès pores du verre^iqçevous* 
i^vQS&ètretrè^petits ; Je vous psrieraidtvous* 
jpkteer fur. une:hauteu( ; &^^^jètter dè-là-lès > 
yysuxfuf unecamf^gîiedécouvenei Cond)ieiP 
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d'objets fé {tr êfenteron ta votre vue >le^ uns ^ 
dairemeoc j le^ autres cônfufément !: cha<% 
cun de ces objets reflveita à vos yeux^ uft 
très-grâiul nombre de rayons dé lumière;, 
tous ces rayonâ afrivecom à votre . rétine ^ 
après avoir pafie par votre prunelle. Voi^ 
donc une ififijoité. de rayons^qulipalTeront 
librement i par un trou, très^petit ;\vôus fàutt 
il d'autre preuve pouc conclure^ que la 1a&< 
isière eil: un corps encore plus fubtil j qu^ 
tout ce que vous pouvez, vous icoaginer d» 
j^us délié p 

Nous ne connoii&ns point dexorps dont 
le re(&rt foit plus parfait.quet. celui dit 
fkiide qui nous éelaif e. Si^ cela n'étoit : pas 
ainfî> la Catoptûque ne feroit qu'un amat 
de propo/itioos fauflès> ou pour le moins im 
certaines ^ , elles fonf toutes fondées fur ce 
Frincipp , . ln^^liuniên 3 tombant obliquement 
fiiw^ un miroir queleonquef fait un angle . de . 
réflexion exaâement égal AS celui jiincidetice^ . 
•"Vibus ices^jtrep boa Phyficien, pout me d6 - 
nf^nd^r imec marque -plus .dicifiveid'ufi.re£v- 
f<l^rt vjçr/aiç,r. 



^ Uhe expérience auffi certaine que le Prin«^ 
cipe qae je viens de vous apporter ^ vouf 
prouvera que le monvetnenc de la lumière 
& fait' en ligne droite. Bntrez dans une 
chambre obicure qui n'ait que deux petits 
trous parfaieemenc & géométriquement, 
correfpondan^^ l'uç ,. par-exemple^* àl'O- 
rientv l^autre à* l'Occident;. Préientez pap 
dehors pendant la • nuit à l^ua des deux trout 
une chandelle allumée ; les rayons qu^elle 
envera » enfileront l'autre trou fans éclair 
ter l'intérieur de la chambre : donc le mou< 

vement de la iumière.eft un mouvement en^? 

*'■'■'' * ...■'■ 

ligne droite. 

. P^ur vous prouver que .ce mouvement eii^ 
Ugne droite fe fait avec une rapidité pro«^ 
dig^u&i je VOUS' mettrai fous, les yeux 1^* 
fameufe découverte de M. M. Bradley & 
Molyneux ; vous ferez* obligé, de convenir 
qjqie la lumière du Soleil parcourt environ ^ 
66, millions . de lieues dans: l'efpace de : id^\ 
minutes. Voici le fait. Vousfçavez q^e Ju-i- 
mter ;elî; uneLplanéte irèstconfidécable^ éloi^ 
\g^e-4%^Sokij|^dH^b^ir^ d|i 



Ueues 9- & CAvironoée de 4 SatelUce» qitt^ 
fk soeyvcnt périodiquornent autour de lui. 
Vous. Içavez encore que le premier de ces 
Satellites ne met qpe 4a heures ^ affaire 

fon tour pmodiqueé Vbus fçavez enfin que 
Jupiter fe: trouvant une fois ^.pendant cette 
courte période de tems |, entre la Terre &. 
ftn, premier Satellite y, nous devrions avoir- 
saturdilemem une éclipfe de ce. Satellite de- 
42 heures ^ en 42 heures fr donc dans 8S* 

Heures nous devrions en avoir deux> & par 
coniequent deux émerfîons. Comme nous* 
lie: les avons- pas ,\ les Afltonomes phyfi*^ 
ciens attribuèrent d'abord ce retardement^ 
au mouvement de tranflacion dé ta lumiè^ 
fe ; >& comme' ce* retardement eft précifé-^ 
ment de 14, itiinutes plus long:, lôrfque^ 
Jupiter eftapogée^ que lorfque Jupiter cftfi 
périgée y M^ M* Bràdlei & Molyneux con- 
durent^! que là lumière réfléchie par lé Sa«~ 
tetlite en queftion eihployoic 14^ minutes h 
parcourir l'éfpace qui marque r^xcès dela^- 
dtftance de Jupiter apogée fur la diftancii 
^ Jjopûcî périgée^.Mais^cec^excè^eft di^ 



66 millions de lieues ; donc là Itomiire té* 
Aéchîe par. le premier SotelUce de Jupiter 
n'employé que 14 minutes k parcèurir 66^ 
înillions de lîèues i donc le' mouvemenCi 
de* la kimiire eft un mowemenr d'une r«p 
pidicé prodigieufè. . 
^ Les expériences de Ncmon ne prouvent: 
^as d'une manière moins convaincante , que.: 
la lumière e& un corps hétérogène compoft^ 
de 7 rayons diflTérens en màflè&en figures; 
vous en êtes convenu, vous-même dans Ui 
vie littéraire de ce Ffailolbplie ^ lèrfqut^ 
vous m'avez> rendu compte de la troifîimd. 
partie de fon Ojptique; il féroic inutile* 
de revenir fur un point que. nous regard- 
dons ^ vous & moi» comme démontré» > 
Avouons, donc ixigénumisfit que DefcartcSîi 
^eft ttômpé 9 lorfqu'il a prétendu que la^: 
lumière étoit un corp^ faomo^éne ; &.nft* 
tontohis pas de. faire à cette oecafion^ aun 
éun accord entre l'£cole Gàrtéfienne ftc 
l^École Newtonienne ; nous le ferions auii 
dépens de U vérité. . , . 
EnÛA tout iisudœ^ de hmière qui pam 
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d^ati point quelconque d'un cdrpsliifnineiBl^^ 
, & donc les rayons-voat en divergeante JTaf* 
foiblic d^â^utant plus qu'il s*^oigne davaQ« 
tzg!^ de £à fource. Il gft même démontré 
qjûk^ 2. lieues du çor[^ luœini^x fa fbrc^ 
& fon inteniité font quatre fois moins gf anr 
des qu'à une lieiie ; ou , ce qui revient au- 
même ,, il eft démpntré que VimmRté dm 
I4 lumière efl précifément en raifon iByerfe 
des quarrés des diflances au corps rlumi? 
peux* Si j'écrivois à unhonune qui; ne fut 
pas au fait des Mathématiques , . cette' dé** 
n^onftraûon , je l'dvpiie, me m^eroit un 
peu loin. Mail je- me rappelle. quQ Vpus 
lûce», fani êcre.ar(êcé, TaJ^régç q(ie je^voU9^ 
envoyai de la. Céoméirie de Pefcartes 
dans la vie litttéraire de ce Pbiloibphe^ 
pourroit-il me venir en penfée de m'appe- 
iancir fur une démonÀration qçi ne de-: 
^ande^. pour être entendue^ que les pre-r- 
miers ilémens de.la plus ûmple Géométrie f ' 
Jfectez donc .les yeux , mon cher Chevalieri > 
fur la fig.8 delà pl.4 duTom.^ IL danslaqijielr - 

lêie point N eil fuppofé à^ UMiieue |^ jSf^ U^ 
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pomt M à deux lieues du corps l'utnîneur 
A P. Vous vous appercevfez d'abord , que 
les rayons de lumière AR, AC, A M.' 
AS, A V, & tant d^kutres quejenevouf 
marque pas , pour ne pas rendre la figure 
trop ol}fcure j forment un cône lumineux: 
ABC, qui a pour pointe le* point A, & 
& pour bafe l'aire du cercle B HC K M. 
Vous voxa appercevrez aufli facilement^qu'à 
cauie dies lignes parallèles ÎD N & B M ; 
ks' triangles A N ]> & A MB font équian^ 
gles. Vous fçavez que deux triangles équian* 
gVes ont leurs^ c&tés homologues propor-^ 
tionnels. Vous direz donc , AN : A M : i 
DN : B M. Mais D N : RM : : DE: BC, 
parce que les moitiés font comute les toutfi 
donc* A !♦ : AM : ! DE : BC. 'Mais , par 
fiippofinon , A N eil la moitié d^ A M ; 
donc DE eft la moitié de BC; dônC 
I>E : B C : : I : a. Enfin vous vous rappel-^ 
lerei^, queles aires des ceft:W fbiït comme 
les quarrés die leurs diamètres ; &f vous con- 
clurez db-U , que l^àire du cercle N n*efir 
fuc le quart de l*aîre du c^cia M. 
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je vous le demande^ mon cher Chevalier » 
cela^ peut-U être ainfî , faAs ique les rayons^ 
de lumière partis du point A , foient qua- 
^e fo^ plitt ferrés dans l'ake du cercle Nj,^ 
que dans l'aire do cercle M f Et les rayons^ 
4e lumière partis du point A i peuyent-il^ 
être quatre fois plus ferrés dans l'aire da. 
cercle N , que dans l'aire du cercle M » iàxx% 
^oe liintenfité de la lumière foit quatre foig 
moins grande à deux lieiieSy qu'à une lieiîe 
du corps lumineux f Donc la force & l'in-» 
t^nilté de la lumière fuivent précifémeat U^ 
raifon inverfe des quarrés des distances au 
Corps lumineux^ 

Cette démonftratiofT peut être regardée 
fomme une efpèce de formule générale*» 
Appliqoée à un corps ignée ^ k un corps 
fi)0ore » h un corps odoriférant &c , elle 
Yous fervira . à prouver que Pintënftté de I» 
chaleur ^ du ion, d:es odeurs :&c.^ fuit dans 
il diminution la. m^me proportion que 1» 
fomière. Ne me demandez plus donc ^ jèf 
fous en prie^ pourquoi le Créateur, fai*^ 
4u)t une. l»i générale pour ta graviié de»' 



f 
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ibfps 9 a chôîfi ta raifon inverfe às^^ quaf* 
lés des dîflanjces/ préférablement à tou- 
tes les autres raifons ; l'uDÎformité qui doit 
régner dans l'Univers , étok un motif plus 
que fuffifant pour l'y déterminer. ^ . 

Je vous le répète , mon cher Qievàlier ; 
tout ce que vous ai dit jufqu'à préient > 
a été fufeeptible d'une véritable démonf» 
tratioû ; & fur ces dîfierens points il ne 
peut y avoir aucun démêlé entre lesPhy« 
ficieiis. Il D^en eft pas ainfi dé la propa-* 
gation de la lumière ; Defcartes prétende 
avoir de très-bonnes raifons pour' avancer 
qu'elle k faic par ptrcuffion ; & Newtoir 
cpM avoir démontré qu'elle ib fait par 
iffiiffian. Quelque pppoies que paroiflènt: 
tes deux . featimens ^ il me femble qu*l 
n^ed paS'impoffible de les réunir enfemble^ 
âc de prouver (blidement que la propa^ 
gation de la lumière fe fait en partie pat 
ftrcuffiQn , & en partie par imiffiffn.Ct9&' 
là oe qui fera le fojet de la lettre fuivante^ 
Ne l'attendez pas de quelque tems \ je 
yeux j avant que de me déterminer ^ exa» 
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miner le pour & ie contre avec touMT 
l'auenuon d^nt )e ferai capable En 
fendant , >e fuis &c. 

LETTRE CINQ.UIÉME. 

» . • 

Pm/i'is de titmon & de D^cartes fur la. 
fropagéuion de la lumière. Accord fropo-^ 
fi entre tes denoe Fhyjiciens^ Réfonfe^ 

• aux difficultés qui fe rencontrenî dans ti^ 
Syfténu de reunion, 

JE ne m'^arrêterai pas long- ttxtis , moif 
cher Chevalier , à vous expliquer les 
deux fentimens qur partagent encore au^ 
JQUrd'hui les Phyfîciens fur la manière dont 
fe fait la propagation, de ta lumière. Celui 
de Yémijpon pure & fimple'n^aprèfquepas' 
befoin d'explication; L'on comprend d'abord 
quej fuivant Gè fyfféme dont Newton ftO: 
déclaré le défenfeiir , Ite' rayon de lumiè- 
re qui frappe- nos yeux , à dû être quel-^ 
que rems auparavant clans le feih même 
du corps lumineux , d'où l'effervefcence fit, 
te bottiUonneme&t l'oAt fait fortir avec enw 
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cofe plus de force que la poudre enflam- 
mée ne Ismce les baies & les boulets. Il 
e& un peu plus difficile de comprendre 
la penijée*^ d^es' Phy ficiens , qui , à l'exemple 
de Defcarces, admettent la propagation de 
la lumière pair percujffiôn. 

A les ert croire > la lumière , répandue 
par^tout depuis le commencement du mon- 
de , eft un flaide très diftingué du corps 
lumineux dans le fein duquel elle n'ajf^ 
mais pu fe trouver. Elle ne nous éclaire 
que parce, que le corpf lumineux la pouf- 
fe & la prefle , & que ce mouvement de 
preffion fe communique de globule en gto*- 
faule l^fqtt'à celui qui couohe Uœil du fpec^ 
tateur. Mais je me rappdUe que je voui 
ai expliqué au long ce fyftéme , en voui 
rendant compte de la Diop trique de Def« 
partes ^ dans la , vie littéraire de ce^ Philo* 
Ibphe C 1 }' ^^ perdons pas le tems à ré^^ 
|iéter cent fois la même chofê, & .voyons 
fi Von ne pourroit pas prouver que la pro^ 

pagation de la lumière fe fait en partie ptt 

• ' '« ' . • 

^4) T<HntI«décetOaYffigeyp.3i^. ' ^ 
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4mijfixyn j & en partie par pêtcuJ^otL Si j' 
yiens à bout ^ j'avoue que Tencier accommo- 
dement encre Defcarce$& Newton fera &» 
le point d'être conclu. Tentons donc os 
grand Ouvrage ^ & prenons pour exemple 
ia lumière du Soleil. 

Vous fçavez fans dou^ # mon cher Che- 
valier, que cet Aftre , éloigné de la Ter* 
re d'environ trente millions de lieues , efi 
un globe de feu > fluide ou piefque fluide^ 
•dans le feia duquel régnent Peffervefcence^ 
le bouillonnement % la fermentation la plus 
terrible que vous puifitez vous imaginer* 
Les parties dont il eA compofé ^ doivent 
donc à chaque inAant faire les plus grands 
effi>rts pour s'edtapper avec uxie viteife in- 
cpmpréhenfible dans la efpaces céteûei 

Vous içavèz encore que le Soleil eft en^ 
toucé d'une athmofphére qui nous éclaire , 
& qui 1 fuivant M. de Mairan , s'éircndant 
quelquefois jufqu'à nous , vient fe mêler 
avec l*athmofphére du globe que nous hab- 
ilitons. Si vous aviez le mcôndre doute là^ 
ÀeSm p je vous iaviterois à lire l'excellent 
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Ouvrage ((ae ce Phyficien a donné fur \€i 
oaufes de l'Aurore ix)réale & de la lumiè- 
re zodiacale ; vous verriez qu'il eft bieft 
difficile , pour ne pas dire impoffible d'ex* 
{)liquer aucun de ces deux phénoméneSy fans 
le fecours de l'athmofphére dont nous par«^ 
Ions. 

Vcms fçavez enfin que cette athmofphére^ 
<|ue je ne diilingue pas de la lumière fo-^ 
laire > eil compofée de panicules très-élafV 
tiques , & qu'elle eft divifée en couches 
condgues qui ont toutes pour centre le 
centre même du Soleil Ces aotions une 
fois fnppofées, voici comment j^expliqne 
la propagation de la lumière. 
. A chaque inftant les parties fubciles dont 
le Soleil eft compofé» tendent à s'échcper du 
fein de cet aftre^ avec toute la vitefleque peut 
procurer kdes corpufcules très-déliés Tef- 
fervence la plus terrible & la plus effroya- 
ble. Hetenues par la première couche de 
l'athmofphére iblaire ^ elles fiâppent avec 
force les particules dont elle eft formée. 
Ce mouvement & communique de coudlie 
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£n couche jufqu'à la dernière , qui n^étant 
retenue par aucun obilacle contidérable # 
part avec à peu près toute la vîtefle com- 
muniquée à la première couche. Voulez- 
vous une image fenfible de ce mécha- 
nifme f Jettez les yeux fur loo boules 
égales & élailiques j rangées fur la même 
ligne droite. L'on frappe la première ., & 
ron voit à l'inflant la dernière partir avec 
d'autant plus de yîteiTe ^ que la première 
A été frappée plus fort. 

Voilà y mon cher Chevalier > Xzftrcujfion 
& VémiJ/ion réunies enfemble de la manià^ 
xe du monde la plus- heureufe; & voilà 
ce que j'appelle accorder Defcartés avec 
Newton fur un point de Phyfiqueoù ces 
deux Fhilofophes paroiifoientles plus oppo- 
fés. Je conviens très- volontiers avec le pre- 
mier^ que la lumière dû Soleil fe propage 
par ftrcuffion depuis le fein de cet Aftre 
jufqu'à la dernière couche de ratlmx>fphé-> 
Te qui l'entoure ; & puifqjue le fécond de- 
mande Yémifflon , j'avoue qu'elle a lieu de- 
puis la dernière couche de TatmojQphé^e 

folaire 



$)laîre jufqti'aux Étoiles les plus élbignées. 
{^a lumière de ces - derniers Aftr^s doit fe 
propager i peu près de la mêmemanière. 
Pourquoi -ii« dirions-nous pas que cha- 
que Etoile eft- entourée d'une aibtnoTphére 
lumineuse d'autant plus étendue-, que TAf^ 
tre eâ plui confidérable ? Ne fçavons-nous 
pas que toute Etoile eftun véritable So^ 
ieil > place à une diftance prefque infinie, 
.& de cetfi qui nous éclaire , & du globe 
que nous habitons^ * 

Ce fentiment , tout làâorieux qu^fl me 
p^roit , a cependant des difficultés qu'il 
eu néGefiàire-^è faire tévanouïr^ Si l'atbmoA 
phére Jblaire , me dira-t-on ', perd à cha^ 
que in^fbnt ^ne de fes touches , elle dè« 
vroitd^epuis. long-tems avoir difparju. Com- 
bien d'inftans & font écoulés dépuis la créa- 
Ûon du Monde îufqVà nous > & par coh^^ 
iequent combien de^ ^couches &. font déjà 
envolées! Il ne devroit refier a<^uellemeht 
aucun veftige d'Orne athmofphére un mil- 
lion de ibis plu» ttenduë que celle du So^ 

Ieil. 

Tome I2JL E 
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Cette diiHculté eft dans le fond plus e(^ 
frayante que foUde. A chaque inil^nt n 
|e l'avoue , rachniofphére folaire perd une 
de fes couches ; mais à chs^que inftant aujSi 
elle répare fes pertes , eii açquéf aaç iine 
nouvelle matière lunûneufe. Je m^explique^ 
L^athmofphére folaire envoie dei fa matiè-? 
reloua des corp$ éclairar^ , comu)^ font 
les Étoiles , ou à des corps éclairée $ com-f 
me font les Planétç^. DaAS le premier ca9 ^ 
je le fçais , la lumière envoyée . ne. revient 
plus à l'athmofphére folaire i mais: il lui en 
vient une femblable des a(hmofphéres qui 
encourent les Etoiles ; Cf. c*eft ce commetr 
ce de lumière entre les corps éclairons» qui 
fert à réparer abondamment les. pertes im* 
menfes que doit faire l'athmofphére du So« 
leil* Pour la lumière envoyée aux Plané** 
tes, je n'en fuis pas en peine.. Douée dU 
relTort le plus, parfait,. & Uncée a^yrec for? 
ce vers des corps opaques affez élaftiques, 
elle eft bientôt obligée de revenir à peu 
près au même endroit^ d'où elle étoit par* 
tie. 
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Le choc qu*il peut y avoir entre la lur- 
mièré qui part & celle qui revient , ne 
doit pas plus vous inquiéter , mon cher 
Chevalier , que les pertes dont je viens de 
vous parler. Et d'abord la plupart des 
particules lunxineufes n'en éprouvent aucuo; 
elles font trop fuhtiles 9 &. elles fe meu« 
vent dans un efpace trop vuide^ pour ne 
pas aller & revenir avec toute, la liberté 
poiSble. Mais enfin , ajoutere^-vous , ily 
en a qui fe choquent réellement ; que de* 
viennent-elles donc -après le choc f EUe^ 
fe refléchiflent fur elles-mêmes , pour re-* 
tourner les unes dans l'atbmofphére.folaire^ 
les autres vers les Planètes ou ve;$ les Etoi- 
les. La perte infiniment petite que peut 
occafionner cette réflexion ^ n*efl; que trpp 
abondamihent réparée parles particules hé- 
térogènes qu'emmènent avec eux les glo- 
bules lumineux , qui , fan$ avoir éprouvé 
aucun choc , reviennent dans l'athmofphère 
folaire^ après avoir éclairé les Planètes Sc 
les Cemètes. Voilk toutes les difficultés quje 

le vois dans le fylléme mixte que je votif 

Ea 
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{>ropofe fur la propagation de la lumière^ 

3*il vous en venait quelqu*autre à l'efprit^ 

9e vous prie dç m'en faire part. Je ne fuis 

attaché à mes idées, qu'autant que je 

les crois conforjmes à la vérité. Je fuis^ &c« 



. RÉPONSE DU CHEVALIER. 

JE fuis enchanté^ Menfieur ^ de votre 
Syftéme Newto-Cartéfien fur la propa- 
gation de la lumière. La feule diâicuUé 
que j'aurois pu vous propofer , vous Pavez 
réfoduë de la manière la plus faciafaifante. 
•B ne me refte que quelques queflions à 
TOUS faire , Air lefquelles je ferai charmé 
d'avoir une réponfe précife ; vous me l'en»* 
Verrez à votre loifîr. 

1^, N'y a- 1- il point de Planète, où la 
propagation de la lumière fe faffe teliemenc 
par percùjfflon , que VJmiffion n'y ait poiitt 
de part ? 

2^. Dans les Planètes, où la propaga- 
tion de la lumière ne fe fait que p^r perçu/- 
Jiott , cette propagation ^'eft^eUe p^ inf- 
«njtanée f 



5^. N*y a-t*il fur la Terre aucun corps 
particulier ^ dont la- lumière ne fe propa^ 
ge que par imijjion f Ce qui m'a fait fof« 
mer ce doute , c*èft que je n'apperçob au- 
tour d'un flambeau allumé aucune athmof» 
{>hére qui' puiâfe oceafionner l^percuffion 
de la lumière* Perfonne n'eft plus emprefr 
le que . moi d'embraflfer votre nouveau fy£- 
téme. Mais je voudrois' auparavant être en 
écat àe répondf e aux queflions qu'on peut 
£ûre à tout homme , qui- voudra ^* comme 
Toiis y réunir les fentimens qui- paroilTent 
en apparence les plus oppofés. En atteoh 
dant votre réponfe , je fuis &c. 
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LETTRE SIXIÈME. 

Solution des quefiioris fropo/tes d(fns li 

iillet f recèdent. 

IL ne me ièra pas difficile ,■ mon dbet 
Chevsdier , de répondre à vos queflions 
de la manière la plus précife^. Je fuis 
crop flatté de l'appjobation qpe vous do£h 
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fiez à mon nouveau iTyftéme ^ pour Vous 
faire atfendre loag*tems ta réponfe que 
vous Ibuhairez. Venons au fait s nous fom-. 
ines convenus de Jbannir de nos lettres 
toute efpèce de compliment. 

Vous me dematuiez i^. s^il n^y a point 
de Planète ^ ou la propagation de la lu^ 
mière fe fâfie tellement ipSLt percuffion , qnû 
Vimiffion h^y ait aucune part. Je n'héfiterai 
pas à vous répondre que Mercure & Vé- 
lius fe trouvent 'précifément dans ce cas ; 
ces deux Planètes font toujours ptongéef 
dans l^athmôfphére folaire.Nous nous y ttonr 
vons nous-mêmes 'quelquefois , puifque de 
teaiA en tems rathmolphère folaire a , 
fuivant M. de liiairan ^ un diamètre auffi 
grand & p^ilt-étre <plus -grand que telui 
de Pofbite , que la Terre parcourt chaque 
année autour du Soleil par fbn mouvement 
périodique. 

Vous voudriez ^¥^ir n^. fi dans lef 
Planètes, où k propagation de la lumière 
ne fe fait que^ fercuj^on , cette propa- 
gation eit inflantanée^ ou fuccceffive ^ c*eit* 
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i-dire-, fi la yîrefle que reçoit la premiè- 
re couche -db rathmofphére folaire fe coni- 
^munique. ota dans l*inibnt , ou après plu^ 
(ieurs indâns^à laeoochedela mêmeactr- 
mofphére q\ii ^entoure '4a Planète 9 ob la 
€evlè percuJ^niaLlieù. Cette feconde irépon- 
•fe îefa aiiffi ptécife que la prettiière, ï>e 
quelque ittanièrfe tjue fc fafie la propaga'- 
tiôn de la lumière > par étnij/fiôn , ou par 
perctifiofi ; Cette propagation ne peut jâ- 
itiak être inftantanée. Dans te premier cas 
la chofe eft aufli claire que le jôUr/Quel- 
^e vîtelfe que'vous foppdfieiz à un fluide^ 
il lui 'faut plus ou moins de tietùs , pduf 
parcourir un efpace plus ou moins long, 
^ns le .fécond cas la chofe ne me paroit 
pas moins évidente. Qisetque contiguës qUfe 
foientles couches de Pathmofphére folaire, 
riles ne le font pas toujours exaâfement. 
Quelque polis que foient les globules dont 
ces couches font compofées , ils ne le font 
pas tous également. Quelque élailiques 
que foient ces globules , ils ne le font p^ 
totisparfaitementi&c.CômMent avec tant de 

E4 
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défauts pourroit-an adtxn&tttc une* propaig^ 
tion infiantànée ? Oui ^mon cher Cheva- 
lier^ dans le tems^ même que nous douc 
trouvons dans i'athmofphére folaire , iLfaut; 
7^8 minute» pour que la vîtefle , avec la^ 
quelle eft. frappée-la première couche de 
cette athmofphére > fe* communique }u£- 
qu'à la couche qui nous environne. 

Vous foupçonnez 3^. qjie la. propaga-i- 
tlon de la lumière d'un flambeau lallumé 
fe fait par émijpon , , & vous me deman^ 
dez fi: votrç foupçpn eil: bien fondé; J^ 
penfe comme vous> & comme vous je 
ji*apperçois aucune athmofphére. autour 
de, ce flambeau^ x)à la percuffion puii^ 
iè avoir lieu* 1^^ vîceiTe.ayec laquelle ceu 
te lumière, fe propage.,, me prouve feur 
lem^nc que c'eft un fluide d'une fub^ 
tilité incompréhenfible,. auquel, le moin? 
dre mouvement peut faire parcourir ua 
trè3 grand, efpace d^tcs le tems même le 
glus court. 

J'efpère , mon cher Chevalier, que vous 
ferez, fatîâfaii; d^.la manière.dojat j'ai^rér^ 



|fbndu \ vos queflions que wm avez crû 
devoir me propofer fur mon Syftéme Ntv^ 
to-Cartefien. Je vai$ maiticenaat travailler 
tour de bon à accorder Defcarces avec 
Kewton fur un poiftt de ' Phyfique encore 
plus difficile que celui que je viens de 
difcurer ; c'éft là formation du fèu , &: la ' 
caufe méchanique des nïouvemens de ce 
fluide. Gomme ce n'ëft pas ici ^affaire 
d*un^ jour , ne foyez pas forpris fi je paf- 
fe quelque tems fans vous donner de mes 
siouvelles. Je n'ai encore Ik-deflTus >qtie dei 
idées vagues qu'il faut analy&r', & que 
des vues ^obarraflees qu'il faut débrouil-y 
1er. Lorfqi^e mon accord dont j'efpére ve*' 
uir à bout , fera conclu , vous ferez le pjre*- 
tmer à en être initruit. Je fuis &c. 
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LETTRE SEP'TIÊME. 

J)ifficuités qui.fi rencontrent ions ht dimonjr 
tration des caufes méchaniques âes mouve* 
mens du fiu. Explication phyjique de Ut 
nature de cet élément* Dijiinâion du fiu 
tn élémentaire & en ufueU Énumératiort 
des propriétés & des effets de l*un & de 
rmitre^ 
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Étermîner avec exaéHtude tes caufi:i 
méchaniques du mouvement du feu » 
Toilk ^ mon cher Chevalier , PécueU de la 
Pbyfique; voilà du moins > pour ne vous 
tien exagérer ^ le problème le plus diflî* 
elle que Pon puiâfe propofer à un Phy(t« 
cien* quelque verfé qu'il foit dansla fcien- 
ce de ta nature. Vous en jugerez par le 
âétait ftttvant. Le feu , répandu par tout 
avec ptuA ou moins d^abondance ^ eft évi- 
demment formé par une matière très dé^ 
fiée> agitéed'Un vioknt mouvement en tout 
Jmsi, fea aanve h preuve ienilble ddo^ 
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la flamme occupée à conifbmer quelque 
corps que ce foie. Lé mouvement en tout 
fens du feu eft évidemment caufé par un 
nombre innombrable de mouvemens en 
tourbillon , dont chacun fe fait autour 
d*un centre particulier ; fi j*avois le moin- 
dre doute là-deflus , je jetterois un coup 
d'œil fur l^eau boUillante, & mon doute 
feroit bien-tôt diffipé. Le mouvement de 
tourbillon que l^on eft obligé de reconnoi- 
tre dans le feu , ne peut pas être l'effet 
d*un mouvement général ^ tel que Def- 
cartes l'admettoit dans la matière de fbn 
premier élément ; je crois vous avoir démon- 
tré que ce h*èft t'a qti^un roman ingénieujf, 
propofé par l'Auteur qui étoit le plus en 
état d'en iihpofer a foîi icôeur. Comment 
donc expliquer d'une manière phyfique un 
toioUveihent en tout, fens , c^eft- à-dire , un 
mouvement^ qui paroit diamétralement op* 
]pofé à toutes les loix de la Mécbanique? 
Comment reconnoitre un mouvement de 
tourbillon dan» une matière répandue par* 
tout I de Qe pas admettre dans la nature 
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ce mouvemeot général dont Defcartes. :fe 
fait le fondement de ion fyftéme de Phy-? 
fique ? Par quelles loix en.ua motiexpli-v 
quer les petits tourbillons donc :1a, matiez 
re ignée paroit être compofée.^ fî les grands 
tourbillons Cartéfiens qui paroi0ent en être 
comnie l^aoïç^ font contraires aux. loix de 
\% Méchaiiiqye f La chofe eil en effet di& 
fipile , mon cher Chevalier p .mais, elle n'efi; 
pas impofSble ; & ce font la lois de 
Newton qui. m'oiit fait, fortir de ce laby- 
finthe. Voici donc comment je forme ^mes 
tourbillons ignées. 

Rappellez-yous ^ je vou^ en * prie > par 
quel méchanirme la Lune tourbillonne au-- 
tour de la Terre. C'efl , difions-nous dans 
là^vit Intérain, de Newton, (^ I ),(pnverT 
tu dé deux mpuyemeni^ Pûn centripète 
caufé pax l^attraâion que la Terre exerce 
fur la Lune ^ l'autre de pPojeâiQn immér 
diatement . imprimé par la Câufe première>^ 
Nous ne nous en fommes pas tenus . à . ces . 
généralités vagues qui . n'apprennent- rien^ , 



pT«(c[iie' rien.. Nous avons déterminé 
avec la dernière exaâitude j combien de 
pieds dans un teins donné chacune de^ ces 
focces feroîe capable de faire : parcourir k 
la Lunej licec Aftre n'écoic fournis, qu'à* 
Pune des deux* Voilà ce qui fe-pafla en 
grand 0c d'4ine manière viiible dans le Qel # 
&. voici cerquife pafiè en petit & d7une 
manière invifible fur la» Terre» 

Imaginez- vous un globide infiniment pei» 
€ix^ du premier iordrt , autour duquel fe xroo* 
vent des globules infiniment petits du fe^ 
cond ordres chacun de ceux-ci «ièra iènii«t 
blement attiré par< celui-là > puifque les in* 
finilnent petits du premUr ordre Sont infinie» 
nent plus grands , .que- les infiniment pet 
petits da fécond ordre.^ Imaginez-vous enip 
faite que la Caufe .première a imprimé *à^ 
chacun des ^lobules^ .placés àiacirconfé^ 
cence ^ une* force de pro^eâion proposition* 
MiXc à< lejutiforteuc centripète ; ces ^globut 
ies • animés • en . même - tems par ces .deut c 
forces; feront obligés de< tourbillonner ai»^ • 

^g^4u ^SipM^ inlçiment petit àx^fçemin^r 

•* ■ ■ • 1 ' ' ■ • • I ■ 
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ordre. Mettez enfemble plqfîeurs dç cet 
tourbillons ; vous aurez un fluide agité tm 
tout fins y des mouvemetis duquel il vous 
fera £sbcile de rendre raifon d'une manière 
très méchanique. Voulez- Vous ^ mon cher 
Chevalier , des tourbillons ignées encore 
plus petits que ceux dont je viens de vou$ 
faire la ^efcription P Placez au 'centre tan-* 
tôt un globule infiniment petit du fteond 
f^dre entouré de globules itifiniment petits 
du troifiime ordr^ , tantôt Uti globule in* 
finiment petit du troifiimt ordre entouré 
de globules infiniment petits du quatrième 
0rdre &c ; vous aurez le feu le plus fubtil 
que vous puifliez imaginer. Voilà en deux 
mots quelle je crbis être la nature du feu^ 
& voilà ce que j^appelle accorder -Defcar'» 
t^ avec Newton ; l'an m^a fourni l^idée> 
& l'autre les loix des tourbillons ignées; 
Ce qui me fait foupçonnêr quls je ne inè 
fuis pas écarté de la vérité , c'eft la facilt^ 
té avec laquelle je répons à toutes les quei^ 
tiens que l-on peut me ^re fur le feiK 
EntMçs ici 4^ns quelque détail..; je xoln 
flatte qu'4 fera intéxeûkfitt 
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l^/Veiit-oii fçavoir la différence qu'il 
y a entre le feu élémentaire , & le feu mixi- 
té > ouuiiiel f Je ferai temarquer que files 
tourbillons dont je viens de parler , demeu* 
rent tels qu'ils ont été fofmés par la CaiK 
jfe première, ils compofent le feu que nous 
appelions itémentaire. J'ajouterai qu*ils com^ 
pofént Wic^ ufud , lorfque, pour fe ren- 
dre vifibles ^ ils s^enyeloppent de parties 
inflammables , telles que ibnt les parties 
huileufes > fulphureufes , bitumineufês &c; 

2*. Demande- t-on quelle eft la vérita- 
ble caufe de la chaleur que nousrefleii'^ 
tons P Je répondrai que Ton n*en connoift 
point d'autre que le fea Ce fluide feut 
tne paroit capable d^ communiquer èi- no^ 
tre fang , Se à nos humeurs ee mouvement 
m toutfens qui fait la chaleur. Entre-t-ft 
en grande quantité dans un corps liquide? 
ïl caUfe des eÔêrvefcénces & des bottillon* 
nemens. Il occaflonnera i'inflaâimation ^ 
s'il vi^nt à divifer les parties d'un corpà 
Vffx contienne dans Ion feln phifieurs tour«^ 
(mUous ignées dans une efpèce de^côucreiio^ 
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te & de caprivicé. Quel ravage ai « effet- 
ne doit-il pas caufer , , lorfque les tourbiU 
lon)^ qa'il a délivrés > fe joignent à4uipour 
agir contre le corps dont l'intérieur ne leut 
a- que trop long*tems fervi de p;ifon ! 

3^. Cherche-t--on la caufe de la fluidité ? 
On la trouvera dans mes tourbillons ignéeSj 
qyi communiqj;ient aux parties infenfiblês 
de certains corps le mouvement en toutfens, 
dont ils font agités* Voulez-vous en effet 
oter à Teau fa fluidité f faites-en fortir une 
partie du feu qu'elle renferme dans fon fein, 
& vous la- verrez métamorphofée en ui> 
corps très dur &-trèi-foUie ;.inrcoduifez 
dans la glace une certaine quantité de feu, 
yous verrez repjrendre aux parties dont elle 
eA compofée j une fluidité qui leur eft com« 
me natureller Ce n'efl p^ feulement la ' 
glace , . ce font les métaux les plus- durs q^i ^ 
fe changent en > corp^ fluides , lorfqu*on lei 
foumet à l'aâion du feu. AulH cet élé^- 
ment efl*il regardé p^ir les Phy (îciens , çotthi- 
me le diflblvant le plus gçnéxal qu'il y;aiç^ 



4*. Le feu n'efi pas moins U, caufe phyw 
fique des fermentations ^ que de la fluidi^* 
té. En eiSec les- acides > entrant diins leuff 
alkalis les briferoient-iis en des millions dte 
piécesjs'ils n'étoient po^és par une matière 
iAvifible > agitée d'un violent mouvement m 
tout fins ? Auill toutes les fermentations 
£)nt-elle$ accompagnées d'une éhaleur réel'^ 
le ; la» plupart y d^une chaleur très fenfi^ 
ble ; & quelques-unes d'un bouillonnement 
iuivi' bientôt après de l'inflammation. 

5^; SI l'on eft fuipris que des eorpsqui 
contiennent dans leur fein une grande 
quantité de^ tourbillons ignées ^^ comnae les 
pierres à fufil^ le foufre\» le. bitume , le 
bois &c ^ fi l'on eft furpris , dis-je >: que 
ces corps n^ayent pas une. chaleur (!^n(îbljej 
je ferai remarquer que les tourbillpnsignéei 
y. étant comme emprifonnés > . ne peuvent 
p^ avoir ce mouvement violent qui cattfe 
une chaleur plus grande que celle de xiût 
tre fang. ^ / 

^ 6^. Si l'on examine ce qui fe paflc;, 

{ôifque. VIon £:otce.la maia droite Ç9ai;rà.l3t 
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main gauche I Y on verra qu^il doit naître 
ée ce'frôttement une chaleur très^fen{U>le » 
pourquoi f Parce que lés tourbillons ignées 
que l'on doit régarder ^ comme Tunique 
caufè de la cfaateur naturelle , reçoivent 
par ce flottement uneatigmentàtion de mou- 
vement. L'on pourroit encore dire que le 
frottement ctégage certains tourbillons qui 
fe troiivoienc entre Tépiderme & la peau ^ 
^ôtiime dans une efpèce de prifon. pex* 
pliquer4i à peu près de la même manière,- 
pourquoi b plupart des corps acquièrent 
Itie ^halèbrtrès-fenfiUe jlorfqi^'on les frôt^ 
te'a¥éc rapidité les uns contre les autres ; 
pourquoi ^en particulier 4e ^frottement oc« 
Cafiontié par» uti violent mouvement de ro^ 
tâtion , peut ^aufér PinAatnmation. Mais il 
tne fttffit^evous avoir indiqué It Principe 
i^ui doit fe^k de bafe ji ^explication d'une 
foule de phénomènes , que bien des Phyfi* 
ciehs-omt regardés jùfqu'à préfent y comme 
inexplicables. Si vous l'adoptez une fois , 
Je ne fuis paSseh peiné , mon cher Chevalier, 
de la manière dont vous 4 -appliquerez k 
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tous les «ffets de la chaleur ; vous paroiflèz 
'ecre fait pour expliquer les cbéfes d'une 
manière nette , précife & intéreflknte. 

7^. Le feu n*a pas feulement la proprié- 
'té d'écl)au%r , il a encore délie d*éclairer^; 
fôn mouvement en tourbillon o'éft pas ab- 
"folument oppôfé au mouvtmetlt idroit que 
nous avons xiecohiïu dans la lumière. Nous 
voyons tous tes jours la txxètne boule fe mou- 
voir en méme-tems &: d^in mouvement d(s 
Irotation fur fon centre» 8c d^un mouvf* 
ment direâ th ligne droite r pourquoi t( 
"glébule central d'un tourbillon ignée ne 
pourroit^il pas venir à nos yeux en ligne 
droite » tandis que les globules places à U 
circonférence tôuri^ttoniiefom autour de k j^* 

8"^. La raréfaâtôn ^âes corps eft peut** 
être VtSeK le puis géliéral des tourbillons 
ignées. Je n'en ^uis i^s furpris ; peut-il 
fe faire qu'une matière agitée d'un mouve» 
ment auffi violent/e trouve en grande quan- 
tité dans un corps » fans en élargir les po- 
res , & fans faire les plus grands efforts pour 
écarter les couches dont il eft compofê f 
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Auffi je Pyrpmétre allonge-t-ii tres-fenfibli^ 

.^enc le métal le plus dur & le plus coin* 

paâe. 

9^. Enfin le feu cil prêfent par tout. Les 
Phyficiens en ont apporté daniltous lertems 
les preuves les plus fenfîbles. Je vous les 
isépéterois ici, mon cher Chevalier, fi la 
Machine éleâriq)ie ne nous faifoit pas tou- 
cher au doigt cette vérité. Cette Machine 
•préfente des effet» aflèz furprenan^jc àfle;^ 
4Fariés , pour en faire le fujet d'une lettre 
particulière; ce fera ^ fi vous le jugez à pro- 
Ifos^^ celui de la lettre fuivante. Je fuis ^ £iç^ 
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LETTRE HUITIÈME. 

Conj^êures de Newton & de De/cartes fut 
Us caufes Phyjiques des phénomènes élec* 
jtrlçues. Examen de ^es deux fentimens» 
Conjeâures nouvelles fur la même ma* 
'eiere. Principe d^Hydrofiatique fur lequel 
elles font fondées, ^application de ce Friip{ 
£ipe a quelques phénomènes éleâriques» 

LEs conjeâures de Newton fur l*Élec-' 
tricité ne font pas receviabtes ^ mon 
cher ChevaHef. Ce Phyficien , Pennemi juré 
âes caufes fécondes, faifoit dépendre les 
phénomènes éleâriques que l'on connoiiToie 
de (on tems p de certaines loix générales 
d'attraâion & de répu4{ion qtie vous n'a- 
vez jamais été tenté d'admettre dans la Na« 
ture. ( I )• I^efcartes a parlé fur cette ma- 
tière d'une manière bien plus raifonnable» 
Le premier, il a admis un feu éleârique 
que le frottement oblige à fortîr du verré^ 

/ ^ I } Tome II. ^ejc^t Ouvrage^ fag* 103 iî tkhr* 
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& que la réfiftance de Pair y fait rentrer 
(i). Il n*efl qu'un Génie créateur qui ait 
pu. parler ainfidatis un tei9$> où. l'on ne 
voyoit dans les corps éleâriques, que la 
vertu qu'ils ont d'attirer & de repouffer les 
pailles j lespetites plûmes , en un mot , toute 
forte de corps légers. Son fyftéme fera tou- 
jours vrai pour le fonds ; développons-le 
pour le rendre plus fenfible. Du fein d'un 
globe de verre , agité d'un violent mouve- 
ment de rotation ^ & frotté par une main 
très-féche , il fort difierens courans ignées 
donc les uns enfilent le tube de fer blanc 
iufpendu fur des cordons de^ feye» & les 
autres f& répandent dans l'air qui entoure la 
Machine. Les premiers rendent parfaitement 
éleârique le tube de fer blanc ^ & lui corn* 
muniquent une athmofphére très- dçnfe « les 
féconds reiident à demi- éUâriques toils les 
corps qui entoXirent la Machine , & ils leur 
communiquent une athmofphére très- rare ^ 
pourvu qu'ils foient éleârilkbles /?tfr com^ 
munication. Cette conjeâure efi fondée fur 

C 1 ) ToiQC L de cçt Ounage , pag. %6i & fuîT« 
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une expérience bien fenfible. Mettez uq 
gatteacrde réfine fous les pieds du Frocceur ; 
il s^éleârifera ^ mais beaucoup moios que 
le tube de fer blanc; & non-feulement voi^S 
tirerez de fon cocps de petites^ bluettes i 
mais lui-même il en tirera d'aifez fenfibles 
du tube : ce que ne pourra japiais faire xxjx 
homme que l'on placera fur I0 gâteau «à 
la manière ordinaire , en lui fa^f^nt tèoif 
à la main un fil de fer ^ ou une CQtde.dç 
chanvre > dont l'une de ks extrémités fer^ 
attachée au tube. Je crois 1 moQ cher Cher 
valier > que y, par le moyen de ces di^ereof 
cpuraiis ignées que. le frottepieat-de. rota^ 
' tion fait^ fortin du globe, ^ quç la riÊfLani' 
ce de l'air y fait rentrer, vous expliquerez 
d'une . manière affez mécha^iique.^ tous : les 
phénomènes éle^lriques que nous coi\noiA 
fons aujourd'hui. Leur explication détail^ 
lée ne peut entrer que dans un- Cours d^ 
Fhilofophie donné dans toutes les formes > 
& non pas* dans un plan de Phyfique, tel 
que Je prétens vous le tracer dans ce troir 
iième volume. 11 eâ cependant x^v\ ,phén\!^ 
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mène dont je veux vous rendre raiion âans 
cette lettre. Dçs yeux ordinaires le regar- 
dept comme méprUable ; des yeux phyfî^ 
dens y découvrent le germe de tous les 
«ûracles âeâriques^ dont nous fommes té- 
moins depuis quelques années: c'eâ la bluec* 
te que tire du tube tout 4iomme qui en ap« 
proche le <ioigt , ou quelque corps éleélri- 
lable par eommunkaiion , pourvu qù-il ne 
foit pas placé fur le gâteau de réfine , à la 
tnanière* ordinaire. Voici quelles font là- 
deflus mes ccHijeâures. £Ues font -fondées 
fur une loi d'hydroftatique que Pohpeut 
exprimer eh ces termes : dtuxjluidef homo* 
fc'nes^ gui communifuent.^nJèmUe, tendent â 
Je mettre en-équUîbre. Venons ail ifait. 
• Que fais-je, mon cher Chevalier , lorP 
que f approche mon doigt du tube éledrifé f 
J*approche une athmofphére éledrique très- 
irare d'une athmofphérie éleârique très-den- 
iè; je les fais communiquer enfembles & 
j'oblige fathmofphére denfe Jde donner 
avec impétuofité de fa jmatière à TathmoP 

j^érejraie, 

Paul 
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: -Dans'ce mélange il y a choc de particu* 
les inflammables ; eft il farprçnanc <]u'il y 
ait inflammation ? Si fait ccoie auili in«> 
flammable^que le font les athmofphéres dont 
IBoqsr paçlbms j jevfuis perfuadé ^pie nous 
aurions i des bluetces très-fenfibles ^ lorfqae 
Pair extérieur eA obligé de donner de fa 
matière à r^Uc d'une chambre^ dans laqueU 
le. on a aUuEmôun feu confidérabU. 
. La pcenâèf e oMiieqùeacé que je tire dt 
ce pbénoaséne , x^cCti que Phomme plaioé 
fur le gâteau à la manière ordinaire , 
ne doit . tôer aucune blueete du tube éiec^ 
crique ; le dmgt qufil '■ en :approdie , eft 
wffl éleârique ,qùe le tiibea le> mélange 
4ui fe faitdiet deux athmo%3iéres i eâ donc 
un mékagCvpaii&te. il n'en eft pas / ainii 
dii, frottisur ;:iors même qu'il eA: placé fur 
le . gâieau:^; i^ : e& ^ béâutoup tadmt iiéûssih 
qjJPk'oque Je- tidaè; } . - i. . ' ■ ^ • ^?n 
. L^dèoonde côiifeqàence n'ed ^s «Mius 
diceâie » que la première. L%6mme plaoé 
iUr 1^ gâteau k la manière ordinaire , tî^ 

re des Muettes de cjsux;. qui font fur kpa- 
Topu IIL F 
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vé , & ceux-ci à leur tour en tirent dé 

celui-là. Papperçois ici deux athmofphéres 

éleâriques dont l'une eft dehfe , & l'autre 

rare. 

Enfin . la . troifièine cowtféqtiéncé fp^' je 
tirerai p car je ipourrois en tirer des milliers^ 
c^eâ que Pe(pric de vin que l'on préfeiite à 
rhomoie plaise fur le gâceau , pour qu'il 
Tenflamme ^ en en approchant le doigt ^ 
tH un corps crèi-inflammable^ entouré 4'u- 
iie atbmofphére ibârique afièz rare. 

Je pourrois^ mon cher Chevalier, par 
le moyen de mes différens courans ignées, 
expliquer d'une manière aufli méchaniqué 
C(His les autres, phénomènes que ^ vous coii- 
nc^flez. Mais ;é vous le répète; je^fi^fQ^ 
teris vous envoyer un plan > & non pas tin 
Traité de Phyfîque. Appeliez , fi vous le 
voulez,; avec le chef desiPhyficiens é^e^*^ 
trifans ( i ) > matière effhiente Ict po^tét^ 
ignées qui. forcent /dja.fein du gldbe'fSot- 
té , & matière affluente les xburans ignées 
q[ui. reviennent au globe pour réparer kf 

C I ) M. rabW .Notkt; ^ ' - 
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pertes qtfii a foufFertes ; je ne m*en meo- 
crai pas en peine ; bien fou qui difpuc^ 
fur des mots. Je fuis &c. 



LETTRE NEUVIÈME- 

Sentimens de DefcArtes & de Newton fur la 
Caufe phyjique du Reffort des corps. Exor 
men d» réfutation de ces deux fyftémes* 
Conjeâures nouvelles fur cette matière. 
Quefiions diyer/is fur U Rejfort. Ré"^ 
. fonfes à ces quefiions. 

J*Ai bien peur , mon cher Chevalier i 
que les penfées de Defcartes & de New- 
ton fur la câufe du r effort , ne foient inu- 
tiles. Celui-ci s'imagine l'avoir tn^ouvée 
dans des loix générales de répulUon dont 
. Vexiilence n'eft rien moins que conftatée (i}; 
celui-là a recours à .une matière imaginaite 
qu'il regarde comme l'ame de l'Univers ^ 
& qu'il nous repréfente^ comme faifknt tous 
fes ef&rts pour rouvrir des pores qu'elle ne 

( t ) "Vk littéraire de Newtoa , liv. I. p^. 109^ 
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trouve pas aflfez ouverts à fa fantaifie ( i ). 
Tout ceci fenc bien le roman. Il me paroit 
qu'on peut expliquer cette qualité des 
corps d'une manière bien plus fîmple. Je 
vais à mon tour faire quelques conjedures* 
Si vous VOUS' èâ ihocquez ; je n*en ferai 
pas fâché ; peut-être ne ferez- vous que 
fuivre mon exemple : s'il étoit permis de 
donner un plan de Phyfique générale , fans 
dire deux mots de la caufe du reflbrt; je 
me ferois difpenfé bien volontiers de vous 
envoyer une ieetre qui ne vaudra proba- 
blement rien^ Scqui cependant m'aufa 
coûté beaucoup de peine. J'entre en ma- 
tière , en vous promettant de ne pas vous 
ennuyer long-tems fur un point de Phyfi- 
que auiTi obfcur que celui-ci. 

Et d'abord , mon cher Chevalier , fi vous 
me demandez quelle eft la caufe immé- 
diate du relTort de la plupart des corps 
que nous avons fous les yeux ; je vous ré- 
pondrai que c'eft l'air qui fe trouve ren- 
fermé dans leur fein. En comprimant cçs 

( X ) Vie littéraire de Defcartes : liv» Ul, p. t4i« 
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cotps j je comprime néceflaîrement une 
partie de I*slir qu^ils contiennent. Cet air 
comprimé fe remet , ou du moins faft un 
eflfbrt très fenfible pour fe rethettre dans 
fon premier état ; eft-il étonnant que les 
Corps dont il eft comme Pâme, fuivent 
tous \qs mouvemens de ce fluide intérieur? 

Ici fe préfentent une foule de queftions 
que vous ne manqueriez pas de me faire, 
fi je n'avois foin de les prévenir. Vous me 
demanderiez d^abord pourquoi tous les 
corps ne font pas élaitigues > puifqu'ils 
contiennent tous évidemment plus ou moins 
d*air dans leur fein. Pour toute réponfe à 
cette première queftion , je vous prierois 
de me permettre de révoquer en doute 
qu*il y ait fur la Terre des corps dénué* 
de toute efpèce de reflbrt. Il y en a de 
plus & de moins élaftiques , j'en conviens; 
mais qu*il y en ait qui foient dépourvus 
de toute élaflicité , voilà ce que je n^a- 
vouerai jamais qv*à bonnes enfcignes. 

L*on peut me demander en fécond lieu 
pourquoi tel & tel corps eft plus élafiit 
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que y que tel & tel autre. La réponfe fe pré- 
fente d'elle-même. Tous les corps terref- 
tres ne contiennent pas une égale quanti- 
té d'air ; pourquoi voulez- vous qu'ils foient 
également élafUques ? D'ailleurs toute cau- 
fe fuppofe des conditions. La caufe du ref- 
jbrt eh demande eflentiellement trois; une 
certaine flexibilité dans le corps qui doit ^ 
par la compreflion ^ perdre fou ancienne 
figure ; une certaine roideur dans le corps 
qui doit ^ après la compreflion^ fe remet- 
tre d^ns fon ancien état; des pores telle- 
ment configurés , qu'ils puiflent introduire 
dans leur fein l'air fubt^l , ou l'air grof 
fier; peu importe lequel des deux y entrer 
je les regarde l'un & l'autre comme très* 
élailiques. 

Mais d'où vient cette grande élafiicité 
de l'air f Ceft-là la queftion que l'on ne 
manquera pas de me propofer comme in« 
ibluble. Quand même je répondrois que 
je ne la connois pas ^ je n'en aurois pas 
moins apporté la caufe immédiate & mé- 
çhanique' du reflbrt de la plupart des 
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corps fénfibles. Peut-être igttorera-t*on jaf^ 
qu'à la fin du monde la Caufe phyfiquô 
de la gravité de l'air ; pour cela en re- 
gardera-t*on moins l'air grave y coinme la 
caufe de Fafcenfion du mercure dans lé 
baromètre ,- de l'élévation de Peau dans les 
pompes afpirantes &c. 

Mais nous n'en foinmes pas réduits là^ 
lorfqu'il s'agk du rèffoit de l^air. Nous 
avons droit de co&jeâ?iir^r' que ce fluide 
contient encore plus de petits^ tourbillons , 
que DOS corps terrrefires ne contiennent dé 
molécules d'air. Comprimez l'air ; vous 
comprimerez un très- grand nombre de pe-^ 
tits tourbillons ^ léfquelsfe remettant après 
la comjpreffîon dans leur premier état^ y 
remettront le âiûde dans les pores duquel 
ils fe font logés. Il en eft de même de 
la lumière. Si ce fluide eft^ infiniment 
plus fubcil j que celui qùé nous refpirons , il 
fera rendu élailique par des tourbillons 
infiniment plus petits > que ceux qui pro- 
duifent le reflbrt de l'air. N'avons-nous 
pas admis dans la lettre fixième autant 

F4 
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d*efpèces àt tourHUons , qu^H y a de difie^^ 

rens ordres d^cifiotmênt petits f 

L'on pourroit enfin demander quelle 
eft la eaufe de rélafticité des tourbillons 
dont nous venons de . parler, je ne crois 
pas que Ton puiflè èn'affigner d^cre, 
que la force centrifuge.de chacun ^glo* 
buleSi que nous avons placés à la circonfé- 
rence ; elle me paroit aflez phyfique ^ 
pour que y dans une inâtière aufli obfcure 
gue celle-ci » tout homme railbnnableidoi<* 
ve s'en contenter. En tout cas quiconque 
ne fera pas. C:ontent de mes conjeâures flir 
la caufe du report ^ peut fe mettre Tef- 
prit à la torture potir en chercher diantre* 
f^'il en - trouver ^^ P^^ raifonnables que 
les^ miennes >, je lui promets d*êtne un des 
premiers : à. les adopter. Je fuis &c. 
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Nature de la dureté des corps. Caufts phy- 
fiques de cet effet. Conditions niceffaires 
pour que ces caufes agiffent.^ 

Voici y mon cher Cbeyaliçr ^ l'idée 
que je me forme à*iin corps dur. 
Oefl un corps y dont les parties très pro- 
pres à s'accrocher les unes avec les autres^ 
ou à s'appliquer les unes contre les autres, 
font dans un repos refpeâif , ôccafionné 
par Patcraâîon mutuelle qu'elles exercent 
les unes fur les autres > & par la preffioa 
plus ou moins grande d'un fluide environ- 
nant. Développons cts penfées qui renfer- 
ferment l'heureufe alliance du Carté{lani£> 
me avec le Newtonianifme. 

1*^. Newton qui n'admettoit qu'une fein- 
te caufe de la dureté des corps ^ ta fai- 
ibtt dépendre d'une attraâion qu'il faifoit 
jaigir au moins ea laifon inverfe des cubes 
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des diftances : il avoit tort Ç i. ). Mais en- 
fin il règne dans la nature une attra£lion 
en raifon inverfè des quarrés des diflan- 
ces. Pourquoi des corpufcules infiniment 
près les uns des autres ^ ne la reffenti- 
roient-ils pas ? & s^ils la reflenteht , pour- 
quoi ne produiroit-elie pas un commence 
ment de dureté ^ fur-tout dans ces globes 
immenlès dont les molécules gravitent vef s 
ttn centre commun ? Vous me direz fans 
doute que cette attraâion ne peut pas 
pcoduke une grande dureté ; )^en conviens ; 
Aufli lui donné-)e pour compagne la pre& 
fion extérieure d^un fluide environnant» 
Ne fçavons^nous pas combien il efl di& 
licile de iiparer deux hémifphéres concaves 
de métal ^ ou deux plaques de marbre 
que l'on Ibumet à Taâion de Pair que 
Aous refpirons f Pourquoi Padion d*ua 
fluide quelconque environnant ne produt* 
roit-etle pas un fSkt analogue à celui-là p 
& s'il le produit' > pourquoi n*entferoit-et- 
}e p«s ^ comme, caufe partielle^ dans le grand 

( 1 ) Vie Utt^ratre de N^vtrtxM» liv» I. kttre ih%_ 



phénomène de la dureté ? Peut-être eft<e 
pour cela que le Créateur a donné une 
athmofphére , non- feulement à U Terre^ 
mais encore à tous lés corps céleftès.qui 
roulent fur nos Têtes. 

z^. Dans le nouveau ty&èxM que je 
propoie., les parties élémentaires des corps 
/eront d'une iluret^ incompréhenfiUe* In« 
^niq^efit petites, ,,/eUe^ ne pourronc être di« 
vif^s par aucun Age^t.créé. Or je vous 
^ demande » mon ^Ker C3;ievalier ; qu*eft> 
ce qu*un corps prefque infnîment dur f 
]N'efl-ce pas celui ^ont le Créateur lui feul 
peur féparer lei parties f 

jf . Çé feL^:^4 rjani jaiiofa \vit )'<ixige 
une configuration particulière dans les par- 
ties dont font composes les corps durs. 
L* AttraÔion dont je parle , n*eïl fen£ble, 
qu'à une diftaticèlnfenfible , ou pour mieux 
dire>> Mifiniiiietlt petite , Tur-to)it dans les 
corps que nous voyons placés ifur la furfa* 
cie. 4e, brT«fre. I^e ^id« environnant ne 
peut [f^çS^ que des jparties jM^opres à s'ap 
I^Uquer £|ci|()iiQ>U iSfayez ^ prefle:^ les 
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uns contre tes autres des eorpu&utes ronth 
ou à peu près ronds; vous verrez fi vous 
en viendrez a bouey avant que de teur avoir 
fait dianger de figure. Âu(fi les Fhyiiciens 
regardent-ils » comme à peu-{>rèis ronds , ta 
plupart des molécules dont lés corps fiui^ 
des font compofés ^ & conune pktte^ , ois 
propres à s^accrocher> celles ^ui compo^ 
fent les corps durs^ Parrlà nous devons 
svoîr i^on<=feukment des corps durs & noii 
durs > mais encore des corps plus durs lei 
tins que les autres. Je- fuis &c. 
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€au/èi de ta gravitl da êorps. Explication 
dus phénomènes que nous préfente la grar 
flté des çorfs^ fublunair^s* Obj,eâion eor^ 
ire te j^ftèmede VAttraâioj^^,BJgonfe ^ 
cette objeâion^ , ' ^ 

JE croîs vous avdr démontré ^-moH 
cher Chevalier , dans les deux Volumei 
pi^cé(knts €js^*U gikviiè- des à)r|)^rtt| 
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dépend d^aucune caufe féconde , immédia- 
te & mécbaniqne. Elle dépendra donc de 
la Caufè première y. ou pour imeux dire , 
des loix générales que la Caufê première 
a établies au 'commencement! d\i monde % 
car tout éSet dort avoir une caufe ^ & Toii 
ne fera jamais un procès à un Phyficienr 
qui n^a recours à la Caufe première , que 
torfqu'il fè trouve dans VtmpoiK>iUté^ 
de recourir aàir caufes fécondes. C*ëil-là 
le cas, oi^ nous nous troihrons; lorfque nout 
aSurons que les corps ne font graves, que 
parce qu'ils font foumis aux loix de f ae« 
traâfoh en- raifon direâe des mafies ^ & 

en raffon invérie des quarirés àd dSftân-'. 

» - 

Ces. Dans té fyftéttiè tous tes dor^p» fuUu*^ 
naires abandonnés à eux-mêmes ^ toinbie^ 
ront fitr là furface du gibbe que nous ha« 
Bîtons ; ' pstrce que ce ^tobê incompârabte*' 
ment j^lus gros ' qtf eux , tes attirera in»^ 
dimparableïnent pliis , qu^l n*en ftra at^ 
mei fis tendront vers te centre de ta Ter- 
re; parce qu'étant attirés par chacune de 
|ei parties ^ dç.nc" pouvant pas ^béïc à 
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chacune des atcraâions particulières , ils 
graviteront: vers un point commun à tou- 
tes les parties dont ce globe eA compofé, 
. c'efl'à-dire , ils graviteront vers le centre». 
Ce fera donc par une ligne perpendicu- 
laire à la furface de la Terre qu'ils tom- 
beront ^ puifque leur ligne de direâion 
fie fçauroit être continuée , fans paflfer par 
le centre de ;iot,re globe. Enfin leur gra* 
vite fera 4 fois plus forte à i rayon ^ qu'4, 
Z, rayons du ceqtre > parce que Tatupaâion 
iuit précifément la raiibn inverfe des quar- 
ris des difUnces. 

Je comprend , mon cl^er Chevalier , que 
yo, vous parU d^une manière bie^ laconi-. 
que fur un point dp p^yfiqueqi^i deman- 
de les plus grands éçlairçiiTemens. Mais je 
vous les ai donnée ces éclairdflemens dans 
les deux volumes précédents ^ fui:- tout dans 
le livre troifième , de la vie littéraire dç^ 
Defqartes y ^ à^s le livre (econà de la^ 
vie littéraire de Newton. Je n^ai jamais 
prétendu qu'un homme lot la iroifième 
parue 4^ ce Traité de paix^ avant q^iiQ 
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d^en avoir lu les deux premières. It y a ce« 
{>endant une difficulté donc je veux voui^ 
donner la folucion à la fin de cette let« 
tre ; je crois que c'eil la feule raifonnable 
que Pon puiffe faire contre là manière 
dont Ne\^ton explique la defcente des 
corps graves. 

De l*aveu des Newtoniens & de Newton 
lui-même , me dirort-on , Galilée a très-bien 
parlé de ta gravité des corps fublunaires p 
quoiqu'il la regarde comme une Force uni- 
forme; comment Né wron peut-il eh avoir 
bien parlé , lui qui la regarde comme une 
Force variable en raifon inverfe des quar- 
rés des diftances au centre de la Terre? 
Voilà une très-bonne objeftion ; & voici 
une féponfe encore meilleure. 

Galilée regarde la gravité des corps 
fublunaires comme une Force uniforme^ 
mais dans quel cas ? Dans celui où il fup^ 
pofe que les corps njs tombent que des en. 
virons de la Terre, c*eft- à-dire > dans ce* 
lui où il fuppofe* que le corps qui tom- 
be ^ fe trouve^ peni%nt tout le temsde ia 
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chute y à peu près à égate dHlancô da cen^ 
tre de la Terre. Il a droit ; Newton ne 
penfa jamais autrement ^ puifqu'U ne faie 
varier qu'avec leur diftance au centre la 
gravité de ces inémes corps fublunaire». 
Auffi Galilée a-t-U raiibn de regardei 
en certains cas la gravité comme une for* 
ce uniforme ; & Newton n'a pas tort de 
regarder en certaines autres la gravité com-f 
me une force variable. Il me paroit que' 
cette réponfe eft excellente ; ce fera par-là 
que je finirai ma Phyftque générale. J'at- 
tens une de vos lettres , avant que de pair 
fer à la Phyfique célefle. Vous fçavez que 
vous êtes chargé de m'en tretenir des points 
^ue je pourrois avoir omis. Je n'oublie 
pas que vous m'avez rendu ce fervice pour 
la Logique ; j*efpére que vous me le ren- 
drez pour la Phyfique générab. Je fuis 

m 
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RÉPONSE 

jiux dix Lettres précédentes. 

VOas avez en raiibn de m'avertîr , au 
commencement de cette troifième Par- 
tie , Monfieur ^ qu'on pourroit appelier 
votre Phy fique générale une Phy fique New- 
to-Carréiienne. Je ne fçais lequel des deux 
TOUS a fourni plus de Principes de Defcar-, 
tes ou de Newton ; & je vous avoue que 
je n^aurois jamais cru que l'on pût faire 
nn Toui auffi bien gflbrti des Penfées de 
deux Philofophes qu'on avoit regardés jui^ 
qu^à préfent comm;^ diamétralement oppo-^ 
£és entr'eupc. Il a été même un. tem« oit 
j^ai regardé votre entrèprifé conime in^v 
poflTible. Mais )e vois que )'ai eu tort; & 
s'il ne faut jamais juger d'un livre ^ avant . 
que de l'avoir lu ; il faut encore moins 
juger d'un Ouvrage ^ avant qu'il ait vu le 
jour. Oïii 3 Moniteur , je vous le répète- 
avec complaifânce , votre Phyfique eit une 
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Phyfique Newto Cartéfienne. Les Kégles 
du mouvement fur lefquelles vous l*avez 
bâtie y appartiennent autant à Defcartes^ 
qu*à Newton ; votre Plein fmJibU eft auflî 
éloigné du vuide Newtonien , que du Plein 
Cartéfien : & fi Defcartes à un peu plus 
de. part que Newton à l'explication phy- 
fique de la dureté & du reflbrt des corps ; 
ca dernier fe trouve maître du champ de 
baitaille , lorfqu*il s'agit d'expliquer le grand 
phénomène, de la Gravité. Mais ce qui 
m'a charmé dans votre Fhyfique .généra- 
le y 'c'efl ce que vous y dites fur . la lumière 
a le feu* Non ^ je n'aurois jamais cru que 
VaciFsâîon pût £ervÀr à former des tourbil- 
losrs 9 & que l'on put avoir la lumière 
en xskèxsi^ cems par émij/ion Se par percuf- 
fim. Le fait eft vrai cependant ; & je dé- 
fie qui que ce ibit . de lire votre cinquième 
& votre feptième lettre ^ fans être obligé 
de convenir que votre fiftéme eft au moins 
très raifonnable. J'aurois voulu que vous 
euffiez tâché de concilier nos deux Phyfi- 
cieas fur les caufes 4e la réfraâion de la 
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lumière ; la chofe ne me paroit pas im- 
poifible ; permettez-moi de faire cette ten- 
tative. 

Newton attribue ce phénomène à l'attrac- 
tion mutuelle , comme nous l*avons ait 
dans fa vie littéraire O ) * ^^ Cartéitens 
fondée fur un texte aflez obfcur de Def- 
cartes C ^ ) 9 o^^ recours à la différence 
des pores que la lumière eft obligée de 
traverfer ^ lorfqu'elle pafle d'an milieu dans 
un autre. Si la lumière , ^yênr-itrj fe ré* 
frafte en s^approchant de la perpendicu- 
laire> lorfiju^ellefe rend obliquement de l'air 
dans Peau , c^eA qu'elk trouve danï ce der- 
mer fluide des pora beaucoup plus droits » 
que dans le premier. Cela fuppofé ; ne 
pourroitKm pas accorder à Newton que l'at- 
traâion efi la caufe phyfique de la ré- 
Êraâion de la lumière » mais au(fi ne pour* 
roit-on pas ajouter que les pores des dif- 
lerens milieux # font des conditions fans 
lefqueUes la réfraâion ne fe feroit pas 

( O pag- »99. 

( X } Vie littéraire de Defcartee pag. |4t 
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toujours fuivant le réfuitat que donnent les ! 
loix de la gravitation ? EclaircilTons ceci 
par un exemple. Vous me demandez , 
Monfieur^ pourquoi la lumière fe refrade 
en s'approchant de la ligne perpendicu- 
laire , lorfqu'elle paiTe obliquement de l'air 
dans l'eau ; )e n'héfite pas à vous répondre 
que l'eau attirant beaucoup plus la lumiè- 
re f que ne le faifoit l'air'j lui communi- , 
que un iifouveau mouvement perpendicu- 
laire ; mais je doute que cette réfraâion 
fut auffi coofîdérable qu'elle l'eft , fi l'eau 
n'a voit pas des pores plus droits que Tair. 
Dans ce fyftéme> Newton auroit trouvé 
la cauie de la ré/raâion de la lumière ; & 
Defcartes qui nous en a donné les loix 
( I ) y nous auroit affigné les conditions 
néceSaires pour que cette réfraâionfê fit 
fuivant les régies. Voilà j Monfieur y tout 
ce que je voudrois ajouter à votre Phyfi- 
que générale. Je compte que la premiè- 
re lettre que je recevrai de vous ^ fera for 
la Phyfique célefte. Je l'attens avec tout 
l'empreflement poffible. Je fuis &c. 
( I ) Tom. I. de cet Ouvrage, Page ' * 
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LETTRE PREMIÈRE. 

Que/lions prémnbuUs à la Fhyfique céUfti. 
Nécejpté des loix de Kéfler. Hypçthéfejdf 
Coptrnic prouvée par la féconde âz eu loix* 
Mouvement des corps célefles. Leur Majfe* 
Leur denjité. Coiffe des irrégularités dan9 
les mouvtmens de la Lune. Précejjion def 
équinoxes. Éclipfes de Lune & de SoleiL 
Toutes ces quefihons ne font ^indiquées 
dans êette lettre s pourquoi ? 

SÇavoir la Sphère , & connoître non- 
feulement les Planètes^ mais encore la 
plupart des Etoiles qui font vifibles fuV 
notre Horizon ; ce font- là plutôt, nion cher 
Chevalier, des notions préambules^ à la Phy»- 
fique çélefte > que la Phyfique célefte elle- 
même. Le premier pas qu'il faut faire ibins 
i'étude de cette fcience> c^eft d'en ^ôn-* 
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noître les loix fondamentales > je veux dire^ 
les deux fameufes loix de Képler^dont New* 
ton nous a donn^ la démonflration la plus 
exaâe. Vous comprenez que je ne vous en 
parlerai pas ici. La lettre que vous m'en- 
voyâtes fur cette matière , & que j'ai cru 
devoir mettre à la tête du livre fécond de 
la vie littéraire de Newton C i ) * ^® laifle 
rien a défirer fur un point de Phyfique auffi 
important. Vous ferez enfuite un fécond 
pas ; ce ^ fera de tirer de la féconde loi de 
Kepler la nécefiîcé ou nous fommes d'adop- 
ter l'arrangement de Copernic, je veux 
dire , de placer le Soleil au centre du mon- 
ile,& la Terre entre Vénus & Mars dans 
une orbite qu'elle parcoure dans Tefpace 
d'une année d'Occident en Orient ( 2 ). 
Sans cela , mon cher Chevalier ; vous feriez 
obligé d'avouer que le Soleil feroit, tout au 
plus , éloigné de nous de cinq cent mille 
iieiies. En voici la preuve la plus palpable. 
Si y imitateur de Prolomée, ou de Ty« 

( I ) Tome IL , pag. 114* 
(>)TomeL4lccetOuvr9ge| pag«i|7^ 
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dio-Brahé ^ tous vous avifiez de placer la 
Terre au centre du monde ; à quoi vous en- 
gageriez-vous par-là ? A convenir que îa 
Lune& le Sofcil font deux Aftres qui tour- 
nent autour du globe que nous habitons , 
Tun en i /& Tautre en I2 mois; donCj 
for la féconde loi Kepler , leurs difiancés 
au centre de ce globe feroient entre elles , 
comme les racines cubiques des quartés de 
leurs tems périodiques ; donc vom fériés 
oblige d'adopter la proportion fiiivante ; 
la diftancd de la Lune au centre de fa 
Xerre : à la diftance du Soleil au même 
•centre : : la racine cubique du nombre i = 

' i : à la racine cubique die 144 -sss 5 & un peu 
-plus ; donc vous feriez obligé d*avouer qufe 
le Soleil n'cft que 5 fois plus éloigné de 
nous^que la Lune. Mais la Lune n'eft jamais 
éloignée de nous de cent mille lieiies, puif- 
gu'elle a environ un degré de parallaxe ; 
* donc vous feriez ooKgé d^avouer que le So- 
leil eft, tout au plus, éloigné de la Terre de 
cinq cent mille liciies. Je ne vous confeille« 
fois pas de tenir un pareil langage k u& 
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Aftronome ; il vous démontreroic que ctt 
Ailre ayant lo fécondes de parallaxe, 
doit fe trouver à plus de trente millions 
de lieues de la Terre. Vous en voyez la 
raifon. Plus un Aflre eil éloigné dela^er*- 
re , moins il a de parallaxe ; donc autant 
que la Parallaxe du Soleil eft inférieure ï' 
la parallaxe de la Lune , autant la diilan- 
ce de la Lune à la Terre eft inférieure à la 
diilance du Soleil au même globe ; donc 
lo fécondes : J((oo fécondes : : poooo lieueSi 
diflance de la Lune : ^2 , 400 , 000 lieues/ 
diflance du Soleil ; donc le Soleil fè trou- 
ve tou|ourJ à plus de trente millions de 
lieues de la Terre ; donc il ne tourne pas 
avec la Lune autour de la ^erxe ;. donc 
ks fyflémes de Ptolomée& de Tycho-brahé 
/font des fyflémes qu'un Phy(icien qui fçait 
les pre^ers Elémens de l'Aflronomie-, ne 
.fe réfoudra jamais à eipl^airer,^ , , 

A ces deux poims id'Aflrpnomîe pbyfi- 
que en fuccéde un troifième encore plus 
important que les deux premiers; ilcon* 

ilfle à expliquer le. mouvement poriod^gue 

' ' ^ des 
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des Planètes & des Comètes d'une manière 
méchanique. Je vous déclare , mon cher 
Chevalier^ qu'en cçtte matière je renonça 
abfblument à Defcartes ^ pour fuivre aveu* 
glément Newton. Ne me parlez pas de tour- 
billon y je vous en conjure ; ne donnez aux 
Planètes & aux Comètes que deux forces , 
Tune centripète & l'autre de projeâion» 
€n un mot ,^doptez , (i vous voulez que les 
Sçavans vous écoutent , toutes les penféei 
de Newton que je vous ai développées dans 
les lettres 2 > 3 & (? du livre fécond de fa 
vie littéraire ; ce n'eft que là que vous trou- 
verez les véritables Principes de la Phyfique 
célefte. 

Vous trouverez encore dans ces mêmes 
lettres les Principes néceffaitcs pour déter- 
miner la mafTe & la denfité du Sgleil • les 
malTes.&les denfitès des Planètes autouc 
defquelles on a découvert quelque Satelli. 
te y le mouvement de leurs Aphélies &c. s 
ce font- là des points qu'il n'efl pas permis 
jd^ignorer dans un lîécle auffi éclairé que le 

notr^ 
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Mais ce qu'il vous eft encore moins per* 
mis d'ignorer depuis les grandes dceouver* 
tes du Phyficien Anglois , c^efl h caufe des 
irrégularités dans le mouvement elliptique 
de la Lune , & celle de la préceffioo des 
Equinoxes. Relifez la (Quatrième lettre dû 
livre fécond de la vie littéraire de Newton; 
je crois les y avoir expoféeS d'une manière 
àlTez intelligible. En on mot, mon cher 
Chevalier , difpenfez-moi de vous parler de 
Phyfique célelle ; je vous en ai tracé le plan^ 
& fen ai difcuté les points les plus eflFen- 
tiels dans le livre que je viens de vous citer. 
Vous avez fans doute remarqué en lifaiit 
ce livre (i), que l'on ne pouvoir avoir des 
cclipfes de Soleil^que dans le tems de la nou- 
velle Lune , ou dans le tems de la conjone^ 
lion 9 & des éclipfes de Lune , que dans 
le tems de Vopjpofition j ce n'eft que dans 
le premier cas que la Lune peut empê- 
cher la lumière du Soleil de {parvenir juf- 
qu'à la Terre ; & ce n'eft que dans le fé- 
cond que la Terre peut empêcher à fon tour 

( X ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. ipi. 
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que la LtttMme reçoive la lumière du Soleil. 
Vous avez aufîi remarqué que l'inclinaifon 
de Porèite lunaire à l'écliptique , empêchoit 
^ue nous n'eudions chaque mois deux édif- 
ies ^ Vune de Soleil & l'autre de LuBe. Il 
doit être en eiïet très-rare que la Lune 
parcourant une orbite inclinée à Téclipti* 
<jue de plus de $ degrés , fe trouve pré- 
'cifément fous le Soleil, ouibus la Terre 
'Le cas arrive cependant quelquefois ; & 
/l'Aâronomie nous fournit des méthodes 
cour annoncer ces fortes de phénomènes ^ 
iong-tems avant qu'ils arrivent. Celle que 
donna M. "de la Hire, au ccminiençement 
de ce fîécle , mérite d'avoir ici place ; elle 
fera la matière de la lettre fuivante. En l*ap- 
pliquantà la fameufe éclipfe de Soleil que 
nous devons avoir , le premier Avril 17(^4, 
j^aurài foin de vous la préfenter d'une ma* 
jiière moins énîgmatique > que ne le fit le 
grand Ailronome à qui nous la devons. Je 
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LETTRE SECONDE. 

Méthode de M. de la Hire pour trouver les 
écliffes de Soleil & de Lune. Explication 
détaillée de cette méthode. 

"|3 Uifque vous avez préfente à Vefprit ^ 
-*" -mon cher Chevalier , la lettre quatrième 
du livre fécond de la vie littéraire de New- 
ton > vous comprenez que demander fi une 
nouvelle Lune fera accompagnée d^une 
éclipfe de Soleil , c'eft demander il dans 
ce tems-là le Soleil & la Lune fe trouve- 
ront ou fous le même naud , p\x à- peu- 
près fous le même nœud ^ & demander s^il 
y aura^dans le temis de l'oppoiicion^une éclip- 
fe de Lune > c'efl demander fi dans ce tems- 
là le Soleil fe trouvera près, à*vin naud, 
ou fous un nœud , & la Lune près du nœud, 
ou fous le nâ^uJoppofé. Avant que de vous 
donner la méthode dont je vous ai parlé 
dans ma dernière lettre , permettez- moi de 
faire lés remarques fuivantes» 
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iK Une éclipfe dé Soleil n*eft impoffi- 
ble , que krfque le Soleil & la Lune font 
éloignés du Nœud de plus de i(5 degrés 
; & S S minutes , ou , ce qui revient au mê- 
me , de plus de 40(^0 quarts de minutes. 
2^. Pour que rédipfe de Lune foit im- 
poflîble, il faut que le Soleil foit éloigné 
du Nœud de plus de 1 1 degrés , 40 minu- 
tes, c'eft-àdire^ de plus de 2800 quarts 
de lîiintitei II s^enfoit delà qu'il ii*y auroit 
pas éclipfe de Lune \ telle diftance oîi iL 
y a éclipfe de Solfeil. Je n*en fuis pas fur- 
pris ; le volume de U Terre étant environ 
So fois plua grand que le volume de la Lu- 
2fê,il efl plus difficile à celle-ci de rencon- 
trer Nombre de la T^re , qtfà celle-lk de 
rencontrer l'ombre de la Lune. 

3^. Les Nœuds de l'orbite lunaire font 
éloignés l'un de l'autre de 180 degrés , qu 
Âe 43200 quarts de minute. 

4®. Lors de la nouvelle Lune du mois 
de Janvier 1701 , le Soleil éioit éloigné du 
Nœud de i^i degrés, 12 minutes, 30 fe- 
condej , ou de 338^0 quarts de minute ; & 

G3 
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lors de lapteine Lune da même mbis^, il 

en étoit éloigné de iSS degrés ^^l minu* 

tes , 30 fecondes ,: ou de 3rj^2.6 quarts de 

minutes. 

5 ^. Ufie lunaiibn moyeni» contient 708^ 
heures ; donc pour trouver combien de lu- 
naifons moyenties le font écoulées depuii» 
un tems donnée il Êiut réduire cetems ea 
heures , Ut dîviftr par 708 , & le quotient 
vous donnera ce que vous cherchez. Je Içais^ 
far exemple , que depuis le 8 Janvier 
Xjoi jjuicyi'à la nouvelle Laine du i AviiL 
1754 j il afefl: éeoulé 2505^5 jours ^ ou SS^ 
^^z heures. Je diviiè SSa^S^ p^ 7<>8 k 
&. le quotient ']^2 nœ donne le nombre det 
lunaifons cotfiplétes qui fe font écoulées, 
depuis le 8 Janvier 1701 » jufqu^au i Avrii 
17(^4. Cette opération vousiera néoeSkire- 
pour calculer l'éctipfa que |e vous ai An* 
Boncée. à la fin de ma dernièfe lettre. 

6^. A la fin d^une lunaifon^ le Soleil- fè 
trouve {dus éloigné du Naud, qu'il ne Pé* 
toit au commencement ^ de 90 degrés , 40. 
minutes. li fécondes • ou de 73^1 quarts; 
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et minute. Suppofons ^ par-exeffiple^ qp'^u^ 
jourd*hui le Soleil fe trouver avec I4 Li^ne 
au l^lcoid afcendam^ le Soleil ^ ^ U fio de 
cette lunaiibn ^ c*eu-^*4ke après %^ )Ouq 
f > fera éloigné de ce Qcpud dfi 7|<f i quarti 
de minute. Vous n'en ièrez pas furpris p 
mon cher Cbe^lier , fi voufr vous rappel- 
iez que non-feuleiBeafi le Soleil , en sdkini 
d'Occident en Ocîeni^ ^écat«d <ki Uaui 
afceniant , mak qu'encore le^ naud afcen^. 
dant, par fon mouvement d'Orient en C^cih 
deiit s'écarte du Soleil ( * ). 

Après ces notions préliminaires , je iiiif 
perfuadé qu*il vous iera très aifé de com*- 
prendre le méchanHine de la méthode que 
nous donna au commencement de ee fiécle 
M. de la Hke , pemv annoncer ^i1 y aura ^ 
ou s'il n'y aura pas éctipie à telle , ou telle 
' nouvelle , ou pleine Lune^ Pour la rendre 
encore plus intelligible > je vais Papplrquef 
à l'éclipiè de Soleil que nous devons avoiF 
te I Avril 17^4. 

i*. Cherchez les lunaifons complettel» 

* t * > Tome II. de cet Ouvrage ,.pag. 1 99* 
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qui fe font écoulées ^depuis le 8 Janvier 
'3 70 1 , tems auquel M. de la Hire trouva 
là méthode y jufqu'au i Avril 17^4» tems 
dé la nouvelle Lune propofée. Nous avons 
déjà vu ( num. 5. ^^ qu'il s*étoit écoulé 782 
lunaifons complètes. 

2^. Multipliez le nombre dé ces lunai- 
fonc par 7^5 1 quarti de minute , pour avoir 
tous les mouvemens qui fe font faits depuis 
le 8 Janvier 1701 ; vous aurez pour pro- 
duit S plS^f 302. 

3®. Ajoutez à ce .produit le nombre JJ- 
8po qui marque des quarts de minute > 
& qui repréfente l*éloignement où le So- 
leil étoit du N(Bud 9 le 8 Janvier 1 70 x , 
tems oii fut trouvée la méthode dont il s'a- 
git ; & vous aurez le nombre S > 19^ f ip^* 
• 4^. Divifez S190192, par 43200 quarts 
de nûriute , c*efl-à-dire^ divifez $190192, 
par un nombre qui repréfente la diflance 
qu'il y a entre le Nœud afceniant & le Nœud 
itfcendant $ vous aurez pour quotient le 
nombre 134 que vous négligerez. 

5<'. Ei^jtmiaez ce qui vous refie après v^ 
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txt dcfiîière di?ifîon ; & coÂme il ne vous 
rutile que 1592 quarts de minute ^ vous 
conclurez que le i Avril î7^4> le Sor 
leil ne fera éloigné 4u nœud que de S dé- 
grés y. 48 nûnute^. ^om wrons donc . ce 
jour là une très-belle éclipiè de foleil ^ 
parce que ce phénoméjie n'eft impoflible , 
que lorfque cet Aftre eft éloigné. du. naud^ 
de plus de40j$Q quarts de. nûnutesrs 1$ 
degrés , S S . minutes i 

5^. SI après la dernike diyifion , vous 
n'aviez eu aucun reile , vous .auriez coti- 
clu qu'alors le Soleil &\ U hnn^ k tf oiH 
voient à Ymd&^nauds. :..-.,. 

^ j- Il y :> encore, fçlipfe:, lotique la 
dillE^renee. ^^^e le Rpjlam aptè$ lia. derniè- 
re divi/ioUj ^ le Pivifiur 4^200 ne^fur- 
paffe pas 4060 ,: parce qtf alors le foleil eft 
nécefl^aireip^ t étoigfté, d'un ^ dè$ : i^oeuds. dei 
soç^ de- tfi.à^m^ SS mij?*t^.. f 

7°..Op trouve '-^F la niéafie inéttiode:Je«: 
éelipf^ de Lune». tt y a cependant 2, re* 
marques à faire. La première ^ cfeft que 
foft : W^* 373^î»«Wt5;de,mi|iwcf.aa 
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prodoit qifô ddtme la mukiplication d&i» 
^^6 1 quarts àt minuce par le notcàste de^ 
Infiâifon» cûjCUplécâS qai;le ibfft écoiolée^ 
depub k * Jàûviflr 1701, jli^a^ati jour 
dé la pi«iAe Lune pmpofée. Je vcm$' aidé*. 
jà fait ré«^arquer dans cette lettre- qiie j .. 
lors de ta pleine Ltine du mais de Janvier 
3701 f le Soleil étok iloigné du Notud 
cle i>5 dégt^$ 9 51; ttiiti(iit65^ 90 fécondes^ 
ou de 373^6 quarts d^ ttiinuteu Je vous 
ai ôlicdttô fâi^ remaitjuer qu*tine- ecGpfe 
dô Lune ta mpoS^e, lorfque le Soleil: 
«ft éloigné du Mvm/ de plus de 11 de-- 
grés^ 40 minutes , c^dft-à-dire , de plud: 
de ftSoo quam, dû lâimitâi. 11 faut donc 
faire daâs le$ écUp^ de Lune par rap* 
port aPU nombre fl8o0 9 ce que l'on a fait 
dans les^ éctipfes de Soleil par rapport aui 
ik>mbre 4.0^ ; ôc Von fem. sur- de trouver. 
fi la pleine Lone en qoeftton fera^ ou ne- 
ftm pas aecompâgaèé ti'ilae éèlipTe. 

• Il jrf^y paru ,> «aôn ck^ï Gbeval^r ; qxfUi 
«lanquôif a làr»f^lk{uô^éteâe- q^eje voins 
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fittêraire de Newton, une métHodé sûre^ 
& infaillible de trouver lès écUpfèsdeSo^ 
léil Se de Lune ; celle de M. de la Hire 
cft à la portée de tout Phyficien , puif- 
qu'elle ne fuppofe que les notions aflro« 
nomiques les plus générales ;-auffi fuis- je 
perfuadé que perfonne ne fera tenté de U' 
^garder coBune \m hors d'oeuvre. . 

Puifque je fuis fur i'arâele des édiples ^ 
Yous ne (èrezpas ^obé , mon cher Chevalier^ 
que )e vous parle dé l'occjokatiosx à^yintor- 
rés y annoncée dans la eànnoij^ane^ des Afow 
Vtnuns cAtftts pour Paonét tf^^i fog*- 
jf^, EHe a été obfervée & calculée par lei« 
Pères Pôczobttt & Naruczemca::, Jéfuites* 
Bolonais^ que le Prince Gzartoryfki ^^rand'^ 
Ghancelier dé Lithuanie &- ProteÂeur dét^ 
didé des Sciences ,. a> envoyés lui-même en.' 
France » & qu'il h«>nore dïune bienveillance - 
i^arriculière. G'éft au Collège d'Avignon* 
que ces Pjbi^s ^t iatjt & calculé lèurobfef»^* 
vation. La voici , tette qu'ils me-l'ontcbm^* 
muniquée ; vom la^verrea^ avec plàifir. J(i^' 
^^- çu. à y; corrige aucune^ faute y je ne 
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dis pas de calcul , ils en font incapables ; 
& ils en fçavent plus que moi ; mais mê- 
me de langage. 

( Le flo Juillet 17^9 , le Ciel étant fe- 
rein ^ le tems calme , & Thorifon extrê- 
mement bien dégagé de vapeurs ^ on re* 
garda long- tems avec une lunette de i^ 
fsiieds le bord occidental de la Lune à 
p^ près dans la région où Antarés de- 
voit^roitre.Tout à coup fa lumière roi^eâ« 
Cre frappa VœX de rObfervateur. Il parut 
près du bord entre le Man crifium & le 
Mare fœcunditati^ « enforte que tirant 
du centre du^ifque lunaire par la peti- 
t^^tsté^rfirmicus , une ligne droite , cet- 
te ligne ne fe feroit pas beaucoup écar- 
tées 6!Antaris ; Mais ^ faute d'inArumens, 
en n'a pas pu vérifier ce dernier point. 
Quand on Papperçùt ^ la pendule ré^ 
glée fur le mouvement moyen du SoleiJ^ 
marquoit 5 ^. 48^ 25 ^' loir. 

~ Le Midi vrai^ coaclu par les hautëui» 
correfpondantes ^ & corrigé étant 



ât Paix. l^f 

Le tems vrai 4e robfervation eft 

5 h. 45'. ^f y 74* 
Pour vérifier cette obfervation , c*eft-, 
à-dire , pour conflater fi l'Etoile . fut ap« 
perçue au moment de fa fortie du difque 
lunaire, ou û quelque tems auparavant^ 
elle en étoit déjà fortie, on le propofa 
d'en chetcher la plus courte diflance an 
centre du difque lunaire pour le tems de 
Pobfervation. Car fi cette diflance appa^ 
rente, eft égale au demi-diamétre de là 
jLune qui lui convient au tems de l'ob** 
iervation > il eft évident q^iAntarés fût 
apperçu au moment de fa fortie. Four en 
venir sûrement à bout , on s'eft fervi 
de l'admirable méthode que vient de don^ 
ner M. de Lalande dans la connoiflkn-i 
ce des Mouvemens céleftes , pour l'année 
7^6^, pag. 201. On fuppofe dans la figurç 

^taré$ en S, S^h Lune en A. 
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Latitude aufirale 
ë'Antarés au tcms de 
l^obfervation =: 4^. 

32'. I7'\ 9755- 

Latitude auftrale de 
la Lune au même tems 

^125. 

. Leur différence == 

BS=z=47^j^V363- 

Longitude à*Antarés au tems de l^ob*» 
fervation =8^^ 6^. 27'. 50^^, 22.^ 

Longitude de la Lune au même temS> 
r= 8U^. 9'.2i" ,7915- 

Leur différence z= . 18'. 28'',4285.' 
La même différence diminuée ,. €*eft-à'« 
dii;e , prife fur un cercle tiré par Pétoile 
perpendiculairement au cercle de latitude 

= * 18'. 24-' y 95 24 = A Bl 

Ayant 2 côtés A B. B S d^un triangle rec-* 
tangle en B , cm en a trouvé l*hipothénufe 



r 



ou Tarcdediftance A 5=== 50^ }j'',5.5^v^ 



ft Pa0glë A S B qu'on appelle angle de 
diftance caa 2 IP. 22^26'', 5. 

L'angle pa>aUaâique P S Z compris en-* 
tre le vertical ^Antaris Z S & le cercle 
de Latitude PS= 36^. Ç6^ 32^^, 9928.. 

La différence de ctt angle , & de Tan- 
gle AS B donne l'angle A SZ 

= 15**- 3V- 6'V4928.. 

' Dà point A abaiflanc la perpendiculaire- 
A D , qu'on appelle différence vraie d'At 
^muth fur le vertical Z S ^ on a le triangle 
reâangle AD S , dans lequel ayant déja« 
Iffaipothénufe • A*^ & l'angle A S D , on a^ 
frouvé le coté S D =. 48'. 40'' 363 1 5 ,^ 
fTeft-a^dire, la différence de hauteur vraie 
entre la Lune & Antarés ^ &le côté AD^. 
oa diBSrence.d'Azimuth vrai 

= 13'. 33^605.. 

\ La différence de hauteur vraie ajoutée ^ 
i la hauteur d'Antarés, qu'où a trouvée pour 
te moment de ITobfervatibù =r 1 2^. 5 ^' 1 5 '',, 

jppr donne k liauteur vraie ou réelle de* 

it Lune- == 1.2^. 53'-5y', 8'285r 
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Faifant la difTérence des parallaxes Iio^ 
rizoncales de la Lune calculées par M. de 
Lalande pour les midis du 20 & du 21 
de Juillet pour Paris , on trouve la pa« 
rallaxe horizontale de la Lune pour le tems 
de Pobfervation zzz 57^ 5 6^^ 

Avec la parallaxe horizontale de la 
Lune 9 on trouve fa parallaxe en hauteur 

= D M = A L = 56\ 38'' , 9421- 
, Cette parallaxe retranchée de la hau^ 
teur vraie ou réelle de la Lune ci-de& 
fus trouvée , laifTe fa hauteur apparente 
= 1 1 <^. 57^ 1 6'^ , 3 8^4 i .& cette hau- 
teur retranchée de la hauteur à!Ahtariâ^ 
donne S M ^ où la diâerence. apparen«<^ 
te de hauteur entre la Lune & Antarés 

= 7'-58%3io6. 

Du point M élevant la perpendiculaire^ 
ou Parc ML; cet arc fera plus grand que 
l'arc A D trouvé ci-delTus • à . caufe do 
la convergence au Zénith du vertical A la, 
de la Lune & du vertical D M à^Antaris^ 

La quaAÛté dont çn doit »ugmQmçjr rar§ 
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A D pour avoir la valeur de M L eft éga- 
lé au produit de la parallaxe horizon- 
tale de la Lune réduite en féconde^ ^ 
jTOultipliée par la Tangente de l'arc AD, 
& par le Sinus de la hauteur de la Lu- 
ne. Elle a été trouvée =: 3'' ^ 0615 

Donc ML = 13'. 36'S 666. . 

Ayant S M la différence apparente de 
hauteur entre la Lune & Antarés, & ML 
la diâerence apparente d'Azimuth , on a 
deux côtés d'un triangle reâangle ; on en 
aura donc l'hypothénufe L S ( diftance 
apparente la plus courte d'Antarés au cen- 
tre de la Lune 3 au tem» de. Pobfervatiôn ) 
par Tanalogie fuivante; R : cof. ML:; 
cof. S M : cof. LS. 

Cof. ML= 13'. 36", 666 ^ 

9- 99999^^5957' 4888. 

Cof. SM = /. 58''i 3106^ 
9. 99999^ 88321, 9359. 

Cof LS = 15V46'', 4515 = 

9-99999» 54V9^4M7- 
La parallaxe horizontale de la Lune / 
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pour le teins de robfervatîoÀ ^ fupppfSé 
telle qu'on Pa trouvée ci-deiTus ^ on trouve 
le demi- diamètre qui lui convient au mê« 
me tems = 1*5' . 49'' > 37- 

Son augmentation a raifon de fa hauteui 
|ur rhorizon éunt =: 3'^ , 6 1 2. 

On .X 1& demi- diamètre autemsdePob- 
lervation= 15', 52'^ 992. 

Donc la dîftance apparente à!Antaris au 
centre de la Lune eft plus petite de 5'% 
SyoS que le demi-diamétre de la Lune. 

Suppofé l'exaâitude d'un calcul qu'on a 
(w avec foin ^ cetct différence vient de l'io^ 
certitude où l^on eft fur la quantité vérita- 
ble de la parallaxe horizontale & du dia* 
métré delà Lune. Si l'on compare, la parai» 
taxe horizontale calculée par M« de la Caille 
daus fes éphémérides > & la parallaxe ho- 
rizontaiç du même Aftre calculée par M. 
de la Lande dans £1 connoiOance des mou- 
yemens céleftes pour midi du 20 Juillet 
11^3 9 *>n trouve la différence de 22''. Car 
la parallaxe horizontale prife des éphémé« 
nîdes de M. L'Abbé de la Caille pour le: 



de, Faix. 14f 

midi du 20 Juillet 1763 rrr 58'. 24''; 
lEx la parallaxe horizontale prife de la* 
connoiilkfice des mouvetnens céléRes pour 
le même tems =58^. 2". enforte que 
la parallaxe moyenne entre ces deux ferar 

Prenant cette parallaxe moyenne pouF 
le midi du 20 Juilfet 1763 ^ on en a con- 
clu la parallaxe hotcspntate pour le tems 
de rob&rvatioH =» J8v 7'' j ©87^^ avecla=- 
quelle oa a trouvé la parsdlaxe x}ui con- 
vient à la hauteur réelte de la Lune =7^ 

5 6'- 5 1'% 45^7 î àe forte ^ue h hau^^ 
teùr apparexitedela Lune à été, lorsdel^olH 

fej?wtion = 1 1^ 5,7^ 4^' ,, 5778.^ 

Pour avoir encore plus exaâement cette- 
hauteur , Ton y ajoutera ta djlFérence det 
réfraâions qui conviennent k la hauteur de- 
là Lune fie d'Àntarés > auxquelles on n*a« 
pas eu égard dans le calcul fupérieur. Cet* 
tedîfierence =5". E^oît il' réfulfe que la» 
hauteur apparente de la Lune , lors de Toh- 
fcrvation^a été = i ï^. 57^ 7^^, 377^* 
De k hauteur d'Antarés qui a été =si^ 
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1 2^- 5^ 1 5 '' , 1 97 , rétranchez , comme 
d-deflus , la hauteur apparente de la Lune, 
vous aurez la diflférence apparente = M S 
= 8^ 7^^ 8 1 9 2 ; ML étant toujours 
= 13'- 36'^ 666. 

On fait enfin l*analogie fuivante , comme 
ci-deflus, R : cof. ML : : co/: SM : cof. 

LS. 

Cof. LM = 9 . ^^i^^^ , 65957 ^ 
4888. 

Cof. SM=: 9 • 99999, 87852^3 
949^. 

Cof. LS =ï 9 ^9S999 y 53810, 
4384 — 15'- 5I'^ 3- 

Prenant les petits arcs L M, M S pour 
des lignes droites , on pourra chercher L S 
par le 47* du i liv. d'Euclide , ou par la 
Xrigonométrie rediligne. 

Le demi-diamétre horizontal de la Lune 
pris des éphémérides de M. ' l'Abbé de la 
Caille , étant pour le midi du ^ JuiUtet 
1763= 15'. 4/'. 

Et le demi- diamètre horizontal 4u même 
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Aftre , pris de la connoiflance des mouve- 
mens céleftes , étant pour le même tems =3~ 

15'. 51". 

On fera le demi-dianlétre horizontal 
moyen = 15'. 49^'. 

Et on en conclura par le moyen des pa« 
rallaxes horizontales immédiatement trou- 
vées ci-deflus j le demi diamètre horizontal 
pour le tems de l'obfervàtion = 15'» 

47''- 4- 

Ce demi- diamètre augmenté, à raifi>n 
de la hauteur de la! Lune, de J^, 6} 
Ton aura le demi- diamètre qui conyietu à 
cette- hauteur = 15^ 5 i^^ 

Enfin ce demi* diamètre comparé avec 
L S , ne nous donne pour différence que 
0'% 3 i ce qui prouve que la diftance ap- 
parente à!Antarés au centre de la Lune 
a été plus grande , que le demi-diamécre 
de cet Aftre , de la différence trouvée. ) 

Avouez , mon cher Chevalier , qu'il faut 

avoir de grandes avances dans PAftronomie 

. Se dans ki fctence du calcul , pour donner 
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^n tel réfidcat La Pologne qui n^a fait qtie 
prêter à la France ces deux bbfervàteufs 
attentifs j peut fe glorifier dfavoir produit 
deux hommes qui màrcfaeroiit fur les tra« 
ces de Pimmorcel Copernic Se du ùaneva 
Hévélius. Mais je m'apperçois que ma let- 
tre eft bien longue; nous ta viendrons , 
lorfque vous le jugerez à propos^ ^ à la Phy- 
sique terrefire; l'atcenspour cela votre ré- 
ponfe. Je fuis en attendant , &c. 



t* 



RÉPONSE 

j4ux deux Letues précédentes. 

JE prévoyois j Monfieur , que vous feriez 
bientôt au bout de votre Phyfique cé- 
lefte ; vous vous étiez trop étendu fur cel- 
le de Newton , & vous y aviez; trouvé 
:trop peude chôfes à réprendre , pour ne 
pas l^adopter prefque aveuglénxent. Il y 
a cependant deux points dont il me pa- 
• roit que vous auriez dû m^entretenir ; le 
fptcmkt regarde la parallaxe des Afiries^ 



;& le fécond l^athmofphére dl Soleil. 
- Je le fçais , un Phyficien n*eft pas 
/>bligé de içavok comment il fane s^ pren* 
dr« pour trouver la parallaxe du ^Soleil^ 
4e la Lune ^ & des Planètes du premier 
& do fécond ordre ; il doit la demander 
^ux Ailronomes qui fe fervent ^ pour la 
déterminer avec toute l'exaâkod^pofllble^ 
d'infirumens avec lefquels il eft prefque 
ûnpol&ble de fe tromperr Mais il doit fça« 
voir ce que Ton entend par parallaxe ; & 
voilà ce que vous n*avez pas expliqué. Je 
vous avoue que J'étois très-neuf en cette 
soatière , & que pour comprendre la pre- 
«lière de vos deux lettres , il m'a falu li- 
re quelques livres élémentaires d'AftronO'- 
jaaie. 

Ainii , pour que nos Leâeurs né fe trou- 
vent pas dans le même embarras que moi , 
jù veux l'avertir ici que la parallaxe dote 
«être comptée parmi les illufîons optiques-; 
x*eft la difierence qu'il y a entre l'endroic 
du Ciel ou nous rapportons un Aftre vu de 
deifus la furface de la Terre> & Tendroit cà 
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nous le rapporterions , (1 nous Pobfervîotu 
du centre même du globe que nous habi- 
tons , fuppofé que ce globe fut diaphane. 
Je comprens maintenant que les Aftrono* 
mes ont raifon d'aflurer que Pangle for^ 
mé au centre d*un Aflre par deux rayonS/ 
dont Pun efl dirigé au centre de la Terre j 
& l'autre à fa furface , fe nomme la pa* 
rallaxe de cet Aflre. Je comprens encore 
mieux que les Etoiles ne doivent avoir 
aucune parallaxe ; éloignées de nous d'une 
diftance prefque infinie 9 elles nous paroi* 
trQienc à la même place , foie - qu'on les 
obfervât de defTus la furface , foit qu'on 
obfervât du centre même de la Terre ; 
notre Globe vu des Étoiles , ou ne paroi- 
troit pas , ou ne paroitroit qu'un point infî. 
niment petit. Je comprens enfin que plus 
un Aiïre efl< éloigné , & plus petite doit 
être fa parallaxe. Vous êtes un peu libé- 
ral à l'égard de la Lune > M. de Lalan* 
de célèbre Aftronome y ne lui donne que 
57 nunutes , 9 fécondes de parallaxe. 

Le fécond point dont j'aurois voulu que 

vous 
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♦oui eiîffiez parlé dans -votre Wan dePby- 
iîque célefte , regarde l'athmofphére du So- 
leil. Je vous ai fait remarquer dans la vie 
Kttéfaire de Newton C ^ ) f ^^ ^^ Pbyfi- 
cien n'étoit pas éloigné d'en admettre une 
autour de cet Aftre. Vous-même vous 'lui en 
avez donné une dans votre Phyfîque géné- 
rale ; ne conyenoit*-il pas d'en dire ici deux 
mots ? J*afcvoue qu'en renvoyant votre lec- 
teur à l'admirable Traité de l'Aurore ho*» 
séale de M. de Mairan , vous le renvoyez 
à un Ouvrage qui apprend tout ce qu'on 
peut dédrer en ce genre; mais enfin tout 
le monde n'a pas le bonheur d'avoir ce li^ 
vre à fa main ; & c^eâ parce^uè j'aii eu 
l'avantage de 'le lire , que je veux vous fai- 
re l'abrégé de ce qu'il dk fur Pathmof- 
pbére du Soleil. Ge que je vous citerai,' 
fera tiré de la féconde édition -que l'on 
fit de ce Traicé , à l^Itt^rimefie royale ^ en 
l'année i7^4;elle eil augmentée d^un grand 
non&bre d'éclaircifiemens qui la rendent 
plus précieufe que la preinière» 
£ I ] Pag. 77, 
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i^. La Lumière zodiacale, dit M. à» 
Mairan > eA une clarté , ou une blancheur» 
ibuvenc afTez femblable à celle de la voie 
laâée , que l'on apperçoit dans le Ciel 
en certain tems de Tannée , après le cou* 
cher du Soleil , ou avant fon lever , en 
forme de lance > ou de pyramide , le long 
du Zodiaque où elle eil toujours renfer. 
mée par fa pointe & par fon axe $ ap- 
puyée obliquement fur l'horizon par ia ba- 
fe, découverte y décrite & ainfi nommée 
par feu M. Caflini ( i ). 

z'*. La lumière zodiacale n'eft autre cho- 
ie que Tathmofphére folaire, c*eft- à-dire , 
qu'un fluide , ou une matière rare & té* 
nue 9 lumineufb par elle-même , qui envi- 
ronne le globe de cet Aftre , mais qui 
eft en plus grande abondance & plus éten«- 
due autour de fon Equateur , que par tout 
ailleurs. C ^ ^* Newton n'étoit pas éloigné 
de cette manière de penfer j lui qui don- 
ne au Soleil i& au^ Étoiles une athmof" 

( O P»g- J- 
CO P»gî* 
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phére qui les comprime , qui leur confer« 
ve leur chaleur , & qui empêche Tévapo^ 
ration de leurs parties ; yinncm Sol & Stel- 
la fixa ingénus funt glohi quorum 

fartei quidem ne in fumos aèeant ,facit •• • • 
ingens fondus\ denfitafjm athmofpharaami ^ 

* fibi circum circà incumhentium , & îngenti 
nifu undique comprimentium &c. C 3 ^* ^^ 
poids des particules qui compoiènt l'àth*^ 
mofphére folaire ne peut venir que de leui; 

vorce centripète vers le Soleil. 

9^. Pluiieurs des cîrconilances qui ont 
été caufe qu'on a connu û tard la Imniè-* 
re zodiacale 3 ou qui Pont fait confondre 
avec quelques autres apparences célefles» 
peuvent encore fouvcnt nous empêcher de 
l'appercevoir , ou de la démêler d'avec 
d'autres objets. Sa position oJblique & peu 
éloignée du plan de l'écUptiqne , ne nous 
permet guères de la voir diftinâement, 
& zSdL élevée fur l'horizon , que quelque 
te^s après le coucher du Soleil vers la 
fin de l'hiver & dans le printems , ou avant 

( O QuefUon 1 X d*Opti^e. 

Il % 
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le lever en automne ^ & vers le t:onunetH 
cernent de l'hiver. Il eft rare qu*on la voie 
commodément en d'autres tems , & plu^ 
rare encore qu'on puiffe robferver le foie 
Sç le matin en un. i^iême Jour^. Un cré- 
pufcule trop fort l'empêche de fe montrer, 
& un trop grand clair de Lune la fait 
difparoitrje. ( i )* . 

4^. La Lumière Zodiacale . 9 effet vifible 
de l'sthmofphére folaice , a été obièrvée 
;de tout tems. Les Anciens la confondoient 
iivec les phénomènes qu'ib appelloient pou- 
ires , cône de lumière ^ pyramide &c* C ^ ) 

^^. Il n*y * qu'un Sphéroïde applati & 
de forme lenticulaire qui ^ étant toujours 
vu de profil, & par. fpn tranchant , puiffe 
toujours paroitre , ou être projeté fous la 
ibrine d'un fufeau* La lumière zodiacale, 
ou l'athmofphére ^airq étant donc toujours 
vue de la Tierre fous cette figure à. peu prè^ 
pendant to^ite la. révolution ^annuelle du 
iîlobe terreftre, il s'enfuit que i^ foim 
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ti€ r^aûroic s*éloigner beaucoup de celle 
cl*une lentille. On la voit ctépdue en ma- 
nière^ de lance ou de pyramide plus ou 
âïoins pointue ^ toujours dirigée par fa ba- 
ie vers le corps du Soleil , Se par fa poin- 
té vers quelque étoile qui ne fort jamais 
du Zodiaque. Céft aiàii qu^élle parojit le 
(birdans le Prîntems & le matin en Au- 
tomne y fa pointe orkmale 6u dirigée vers 

r • 

FOrient iè montrant le fblr > ^ & pointe 
occidentale le maïiii; ^ * ). 

6^. A en juger par les obfêrvatiôns , Sr 
à raffembler toutes les eirconflances qui' les 
accompagnent , Mv de Mairan a^ trouvé' 
que la lumière zodiacale ^ lorfqu'elle a été' 
Apperfue , n'a jamais- occupé guère» mûins- 
àt So où ^o degrés de longueur depuis le- 
Soleil jufqu'à la pointe > & de 8 à ^*àe^ 
grés de largeur k fa partie la plus claire , oif 
^'plus proche- de l^horizon. It a trouvé de* 
même que fa plus grande étendue appa- 
rente a été de $0^ ^S t loo & ipj die* 
grés de longueur ^ dç de plus de. ;20 à&^ 

Pi 
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grés de largeur. Il' conclut de^tSi que tres^ 
fourent l'athmofphqre folaire s'étend tout 
au moins jufqu^à Torbite terrefire C i ). 

7*. Les changemens qui arrivent dans 
l'adimofphére folaire^ né doivent pas nous 
furprendre ; il règne dans cette athtnofphé* 
re une fermentation , un bouillonnemenc 
qui doivent , en la raréfiant , augmenter 
fon volume de plufîeurs millions delieiiesr 
Uatmofphére de la Terre efi: fujette aux 
plus grandes variations; pourquoi cdle du 
Soleil en iêroit^elte exempte P C ^ ^« 

8^* M. de Mairan a avancé ( y^ qu'u* 
sie couche de l'athmofphére iblaire qui ne 
& trouve qu^à fpixante mille lieues de la 
jTerre , & qui par- là même €â é^gnée 
d'environ trrate nùUions de lieues du So- 
leil 9 eft plus attirée par la Terre , que ps^r 
le Soleil» Cette aflertion n'a rien de bazar- 
dé. La Ma0e du Soleil ; à la mafle de U 
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Terre : î 207194 : i ( i ). Le quârré de 
60 , 000 lieues efl: repréfenté par le nom- 
bre j , 600 , 000 y 000 ; & le quarré de 
50 , 000 , 000 par le nombre poo , 000 , 
CGC , 000 p ooo. L'actraâion paffive d'un 
corps quelconque efl proportionnelle à la 
Mafle du corps atcirant;dîvifée par le quarré 
de la diftance du corps attiré (^Si^i donc 
l'attraélion que le Soleil exerce fur la cou* 
che dont nous parlons , e& repréfentée pat 

la fraftion -^_.*f5^_~-J^, ; & l'attrac- 
900 « 000 1 000 » 000 » 000 • 

tion que la Terre exerce fur la même cou^ 

che efl exprimée par la fràftion- j ' ^- ^ ^^^ 

r i • - 3» 000 f. 000» 000 

Msiis la première de ces deux fraâions 
* donne évidemment une force moindre qu^ 
la féconde ; donc une couche de l'athmpP 
phére folaire qui fe trouve à foixante mil- 
le lieues de la Terre , & à trente millions 
de lieues du Soleil , eft plus attirée par la 
Terre , que par le Soleil. 

9^. M. de Mairan prétend donc C ^ ^ 

( 1 ) Tome II. de cet Ouvrage , pag* 148^ 
( » ) Tome II. de cet Ouvrage , pag. i J7t 
(OPagUfc Jt 

H4 
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.que la matière qyai. eompofe i-athmofpkére 
folaire venant à rencontrer les parties fupé*- 
xieures de notre air ^.en deçà des limites 
où la pefanreur unîyerlèile commence à 
agir avec plus de force vers le centre de la 
Terre > que vers le Soleil , tombe dans UathT 
mofphére terreibe à plus ou moins de. pro^ 
fondeur ^ félon que fa. peiknteur fpécifique 
eft plus ou. moins grande > eu égard au^ 
couches d'air qu'elle traverfe y ou fur le(« 
quelles elle fe foutient ; & c*efl ce mélange 
qui produit ce phénomène lunûneux que 
nous appelions Aurore iaréaU. Nous lui donr- 
Bons ce nDm>. parce qu'il a coutume de pa.- 
loitre dû côté de là partie boréale du Ciel p 
& que fa lumière, lorfqu'elle efl proche 
dé rhorizon , refiemble à eelle du point 
du jour , ou à T Aurore. Le même Auteur 
a démontre (*) que la fanieufe Aurore 
boréale du ip Oâiobrè l'jiS étoitàplus 
de 260 lièuës dé la Terre. Ce qui prouve 
en général qu'elle étoit très-élevée, c'eft: 

qu'elb fut àpper^ue en même-tems à ^ar^> 

C* ) Pag» ^«*^ 
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Wiej S^Mp(cow, àPétersbourg yà'Rome». 
à Paris, à Naples^à Madrid , à Lisbonne- 
&, à Cadix« Il lui faloit au moins 260 
lieuè's de hauteur au deHus de la furface d& 
la Terre , pour être apperçue à la même, 
heure, de tant d'endroits fi éloignés les 
uns des autres. Mais enfin à quelque 
JMiuteur qu^, foit PAurore boréale, il e£t' 
évidlent qpe-. locfqu'^Ue eft une fois .£ot^ 
tfiéei elle ife trouve dans rathmo>f{Jiére' 
t^rreftre ; fans cela elleauroit un mouve-^ 
ment apparent d'Orient en Occident. Cette*' 
preuve eft démonilrative pour quiconque- 
fçait les premiers ; élément de-TOptiqt^e &^ 
de PAftroiiomie. - 

,. 30. Dans le fyftémede M; de Mairany 
le phénotnéne dont nous parlons > . doit être^ 
polaire*^ ç'efl-à-dire , .doit fe ranger dacô^ 
(édjx pple boréal & : du côte • du. côté - me- - 
rîdion^l. La raiiba qu^^n apporte xe -grande 
Fhyiiciea efl fans réplique^ La^ p^tie dê^ 
KAthmofphéce tecreâre , . dit^U (. * )^ > qiji ^ 
coriefpond k*14 zope-torride ,.a beau-^-- 
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coup plus de force centrifuge f qu^aucu^ 
ce autre partie de la même adhmofphé- 
re ; donc la matière des {Aurores bo^ 
réaies doit pénétrer plus difficilemeat Pair 
* de la zone torride^ quel^air des autres zones z. 
donc elle doit être renvoyée en partie ver» 
le paie boréal > & en partie vers le pôlemé-- 
ridionaU donc PAurore boréale doit être 
pour nous un phénomène (k>Iaire. Vous, 
voyez ^ Monfîeuf> quejeprofke de la li«* 
bcrté que vous m'avez donnée , de vout 
dire ce qui me paroit manquer aux diffé-» 
sens plans que vous me propofez : il faut 
vous rappellera lorfque vous_écrîvez ,, que 
vos leâeurs n'ont pas lu les livres que vous 
leur citez» Ce qui vous paroit clair comme* 
te jour ^ nfeft fouvent que trop obfcur pour- 
^ autres.. A parler en général >, Pon ne 
%auroit être trop clair ^ lorfqu'bn traite 
quelque point de Mathématique qu de 
Pbyfique. Votre Newton aùroit eu grand' 
^efoin qu'un Ami lui répétât cette maxir 
ttc. Je fiais ^ &?«. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

DE LA PHTSIQUE TERRESTRE, 

imXTRE PREMIÈRE. 

JPiviJian de la Fhyjiqm umjln en j parries, 
Eniimération des Quiftions principaUs gu^ 
contient chacune de ces parties^ 

UNe Phyfîque cerreflre complète > mon 
cher Chevalier , doit fe dîvifer en jf 
Parties. Elles oat pour matière Tathmof- 
phére terrefire , l'iextérieur de la Terre 9 
& fon intérieur. Les Queftions que pré- 
fente b première Partie à des yeux phyi^ 
ciens ^ne doivent être ni méprifées , ni né- 
gligées. Voici les principales. Quelle eft I21 
hauteur de Pathmofphére f Quelle e& là 
iiature 8c quelles font les propriétés de Paiar 
qu^elte contient f G)mment fe £brasent tes 
Météores aëriens, aqueux & ignées F Qu'eft:* 
fe qaie Vuc-ea-çid ? QaeUes ibnt les caufef 

: ■ U^ 



accidcûtelles de U chaleur & du froid jT 
La féconde Partie de la Phyfique terref- 
tre offre des quefiions encore plus variées & 
plus intéreifantes que la première. QuelU 
èft la figure de la Terre ? Qu'y a-t-il à re- 
iharquer fur les eaux que l'on voie fur ~ fa 
furface. , foie que ces eaux foienc- douces ou . 
faléesi fuj et tes ou non fu jettes au flux & 
^u reflux ? Quel eft le Principe des Ma-» 
chines dont les Hommes ont coutume de fe 
fervir ? Qu'eit.ce que les Plantes qui font 
le plus bel ornement du globe que nous ha?-' 
bitons ? Que faut-il penfer des Animaux 
qui ne paroiflent . avoir été créés que pout 
lK)us?.Qu*eft-ce enfin que l'homme. pout 
qui la Terre a . été* tirée, du .néant ? Lorf* 
que vous aurez . approfondi , mon cher Che<; 
yalier , toutes ces queflions , vous pourrez; 
alors avouei: que vous conunencez: à fçavoii; 
1^ Phyfique terreftre... 

Elle a cependant une. troifième Partie* 
dont: vous ne. ferez au fait^ qu'après àt9 
recherches infini^».. Il ne s'agit rien moins 
j^e.dè.cofuioiùe: la nature, des principaux 
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Fdffiies f parmi lefquels l'Aiman dok tenu} 
un rang diâingué. Il faut encore examine^ 
la caufe des tremblemens & . des flcoulTeS 
donc notre Giobe n'eft que trop fouyen.( 
agité.' 

Vous Comprenez, mon cher Chevalier ij^ 
que dans ce Plan de Phyfîquç terreftre'que 
Je viens de vous tracer , je n*ài pas dû con-r 
fidérer la Terre comme tournant chaqua 
jour fdr /on axe , St chaque année autour 
dû Soleil ; fàvois dé)à difcucé ce point 
dans le livre précédent ; 'û feroit ici tout-à-> 
fait déplacé. Defcartes qui va pour Pordi-'l 
dinaire nous fervir de guide , s'cft bien gar? 
dé d^en parler dans la quatrième Partie dé 
(on Livre des Pxincipes qu^il regardoit com-^ 
me fa Phyfîque terreflre. Je me rappelle^ 
très-bien le compte que vous m'en avezi 
rendu ( *0» rappeliez- vous à. votre, tour let 
ly^émoire que je vous envoyai fur les Métép<^ 
res , & 1* Analy fe . que je vous j&s du Traitét 
{le l'homme ( ^* ) ; tout, cela . vous fera né|* 

{' « -) Tom. I. de cet Ouvrage. Pag. %42i^ 
[ . is** )_ -Mâmc Top. pag. jo U pag.. riji^ . ^^ 
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célTaîre; vouS fçavez que je n'aime pas fe^ 

répétitions. Jefuîs^&c* 
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fiatun de Vathmofphére terrtftre^ PreffiorB 
qu^elU exerce fur la furface de la Terre^ 
Frejjion qu^dle exerce fur le corps d^ 
thomme. Différenus Méthodes dont on m 
coutume de fe fervir poigir trouver la hau-^ 
reur de Patmofphére ttrrejlre^ Infuffifanc^ 
de ces Méthodes. Hauuur connue de Patk^ 
mofphére. 

ME demandez^ vous y mon cher Che» 
valier^ ce que j'ientens par athmof*» 
phére terrefltre f Je vous répondrai fans hé» 
fiter qpie le Créateur en tirant cette Terre- 
du néant ^ fa entourée d'un fluide qqr par-* 
ficipe à fes deux mouvemens ^ l^in diurne* 
fur (on axe ^ & l'autre périodique dans PE- 
cUptique. A ce fluide auiquel nous avons^ 
donné le nom d^^ir, fe joignent des va^ 
Aeurs & da çxbaUifons qm s'élèvent d# 



lêin même du gtobe que nous habitons^. 
& qui fervent oon-feutement à la refpira-» 
don , mais encore à la formation des Mé-* 
téores ignées & aqueux. Depuis que Def^ 
cartes a démontré la gravité de l'air par 
^expérience la plus fenfible (*)> &quef 
Newton en a affigné la caufe> en intro* 
duifknt dans la Méchanique fes lobe admi-; 
rables; de l^attraâton mutuelle des corps ^ 
nous comprenons comment ce fluide a dû. 
le ranger autouf de la Terre y en forme 
d*athmofphére , & comment il Contribue à 
£i dureté en «cerçant fur elle unevérita*-" 
ble preffion. Oeil un fait conftant que la^ 
force avec laquelle & furface totale ef): com^ 
primée par le fluide qui l'environne » r!z- 
pas d'autre expreffion que le nombre lo ^ 
Sj8 # oi5^ ooOy ooo> ooo ^ oob de livres*. 
En voici la. démonâration la plus rigoUr 
«eufe^ 

* 1^. La circonférence de l*equateûr ter-> 
tefire eft de ^oo tieuës , lefquellés rédui^^^ 
tes en pieds ^ a raifôn de 14000 piedicha»^ 
i i*i T^Aw Ir ^ wt O^vragjî , gag. v^jk^ 
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cune f donnent 126 3 000 , ob6:^ 

%^. Le diamètre de Péquaceur terreilrd 
t& d'environ 3000 lieues = 42 ^ 000 , 000; 
pied^. 

5^. La fiirface de UTérre eA de Sy^9^i 
ooo, 000 > 000 j- 000 pieds quarrési parce 
qu^il efl> démontré- dans tous les Élémens 
de Planimétrie^ qu'on a la furface d'une 
iphére^ en multipliant la circonférence, 
d'un de fes grands cercles par fon diamètre^. 

4*^. P.uifqu'uoe colonne d'aif de la hau--. 
teur de l'athmofphére< , eft en équilibre avec^ 
une colonne d'^au de.^a pieds ^ il s'enfuit 
gue le poids de l'athmofphére (iirla furface^ 
de la Terre efl égal au poids de 5 % pieds cube» 
d^au dont cette fui^face fçroit couverte. 

5^. Un pied cube . d'eau péfe 64 .livres 5 
donc une colonne d'eau ^ de ^z pieds dé 
hauteur & d'4in pied « de bafe ^ £n peferoit 
£048 ; donc une malFe d'eau de j2 pieds 
de- hauteur^ & dont la bafe fbroic égale k ^ 
(a furface de la Terre , ,eo peferoit 10 jî > 
1^8 1 oi5 9O00 ^ ooo^^ooojiooa: donc l'e^ - 
pjeffiçS. de.la force a¥eç4aqueUe4'4çhfi^4- 
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pfcere comprime la furface de la Terre eff 
TO, 838, 016, 00a, 000, ooo\, 000 de 
Hvres. 

Vous ti^Uverez maintenant en badinant^ 
mon cher Chevalkr > la force avec laquelle 
Pathmofphére terreâre- comprime le* corps 
humain. Rappellez-vous feulement que la 
£irface du corps humain contient environ i^ 
pieds quarrés. Multipliez donc 2r048 par 
iS '» ^^ produit J0720 livreà vous* donnera: 
ce que vous cherchez. Ce poids , quelque 
pcodigieux qu^il foie^ dok cependant vou9 
paroitre> infenfible. Et comment voudriez^ 
vous le fentir ^lesdifférentescolonnesdont 
Ifair «fl.compofé , ne font elles pas en équi^' 
libre les unes avec les autres P Un plo&^l 
çeur qui: fe promène^ au fond^dev k mer , a 
fiir fîirlà tête des millards ék des ihillardsr 
dé livres d'eau; mais parce que les colons 
nés de ce fluide font dans un parfait équili^ 
bre , il en fent infiniment moins le poids | 
que s'il en portoic une iëulé livre fépa« 
xée d^ eaux de la mer. Cette réponfe tirées 
dafpod même de.piydroAatiquej. me pat 
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xoit préférable aux deax autres que les Vhfé 
ficieos ont coutume de donner. Us difent 
que nous ne devons pas fentir une preffion 
à laquelle nous fooimes accoutumés depuis 
notre entrée dans le monde ; ils ajoutent que 
Tair extérieur eil en équilibre avec Tair iqui 
fe trouve dans l'intérieur du corps humain. 
Ces deux folutionsne font pas dans le fond 
il mépriiables ; mais lorfque fai le bonheur 
de trouver une réponfe déoionârative, je 
fais très-peu de cas de toutes celles qu'on 
peut abfdiument ranger dans ia daffe des 
probables^ 

Venons-eo maintenant, mon cher Che^ 
valier , à la hauteur tie l'athmofphére tet ^ 
reftre» Les Phyiiciens ont penfé pendant 
long-ten» qu'dle n'avoit que 1$ à 20 lieiië i 
de hauteur. Voici les (neuves fur lefquelles 
ils fe fondent. En Pannée lÔ'jé ^ (Ufent-ils 
( ^ ) ^ il parut en quelques endroits dîtalte 
un Métédre qui étoit auffi clair que la Lune 
dans fon plein. M. Montànari , Profeffeur à 

( « ) Mémoires de ia TAcad^tnie des Scieoces de 



Boiqgctt j ca fit des obfervationi^ & lés ayant 
comparées avec elles qui avoient été faites en 
d^autres endroits , il détermina la hauteur de 
ce Météore de 1 5 lieues moyennes de France. 
Si«deIaHire conclut)de)cetteobfervatiohque 
c'eft là la hauteur de l'athmofphére terreflre« 
Il me paroit qu'il auroit dû prouver aupara-* 
vaut que ce Métécnre étoic parvenu |ufqu*âi 
la dernière couche de notre atfaoïofphére s 
ians cela fon raifonnement ne prouve rien.* 
. I^ même M. de la Hire prétend dans le 
Mémoire que je viens de citer , que le cré^ 
pulcule^ ou le jour imparfait que nous 
avons quelque tems avant le lever , Si quel- 
que tems après le coucher du Soleil , né 
donne pas plus de hauteur à l*atiQof{Aére^ 
que le Météore dont. |e viens de parler^ 
Pour comprendre fon railbnnement > il faut 
néceflairement vous rappeUer> mon cher 
Chevalier > que l^itfamofphére eft l'unique 
cauiè de ce jour impatfiût. £n efkt û la 
Terre n^étoit entourée d'aucun fluide ^ le 
lever do Soleil ne feroit précédé d'aucune 
Aurore « & ion coucher ne feroit fuivi à*Bjh^ 



Traite 

eun Cfépufcute; mais puifqu'ëlle tflfentbtf^ 
rée (f un fluide dont les couches diminnentr 
en denfité, à mèfure qu'elles s*éloignenr 
de nous , il eft ittipoffible que lorfque le 
Soleil ne fera pas bien enfoncé fous l'hori- 
zon y plufieurs rayons de lumière envoyés 
par cet Aifare, ne rencontrent des couches 
iStz denfes pour les réfraâer ^ & pour les 
déterminer par-'là à fe porter vers la Terre r 
étt, da moins ces rayons réfraâés £er ren^ 
dront-ils daûs des couches crompofées de 
particules capables de les réfléchit f«r ta fur^ 
lace de notre globe. 

Les Aftronomes conviennent- que quand" 
*|e Soleil efl à 1 8 degrés an-deflous de l'ho* 
tizon y on commence , ou- l'on cefie d^oir 
là premières y on la dernière lueur du ère* 
pufcùle» M. de la Hire eil parti de ce Prin- 
cipe ; & iL a très-bien prouvé^ que laeou- 
che de Pàthmofphére que rencontre un 
rayon . du Soleil enfoncé fous l'horizon de 
1l8 degrés > ne peut être éloignée de la 
Terre que de J4J85 toifes ; il conclut de-la 
fjie: U- hauteur de l'athmofphére dfc d^en? 
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^îron 1$ liauës. M. de Màiran dans foa 
Xraité de 1* Aurore boréale (*) ne paroit 
pas content de cette Méthode. Les crifiàf" 
çuUs ^ dic-ily nous donnent la hauteur des 
dernières couclus d^un air affii^ denfe ,- au 
ccmpo/é de ■ parti/cules ajfé[ .groffières pour 
nous réfléchir /enjiilement la lumière du Sd* 
leil j mfis ils ne, /f auraient nous rien ap^ 
prendre de l* air ou de tel autre fiuide ^qui efi 
au-delà , & çui ne nous] réfléchit plus unt 
JimbUhle lumière f quoiqu'il falTe d'aiUeurs 
partie de notre açhmofphére. ^ . 

Le Baromètre nous donne une méthode 
encore moins sure que cellç des crépufcu% 
les,, ppur^rouyer^la b^fiutisur dç la dfiiniére 
couche du fluide qui «ntoure lai Terre; Yoir 
çx le fait. Lorfqv&e , à la prièris de Defcar^ 
tes (**)• M. Pafcal eut fait faire à M. 
du Périer fou, beau frèçe^ Pej^périence dû 
Pui de Jpomme 3 il trouva f^\ l^ Mercure 
du l^atométre placé au pied d&lfi Mo^ta^ 
gne , s'élevoit de 5 pouces & 5 ligpQ3'piu| 

, .(*) Page 44.- -■ :; 

^**) ÏQxnAl. dc.c«t Ouyragç , pug, itç>M , ' u 
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liaut s que le Mercure du Baromètre pla« 
ce au ^mmet de la même Montagne. Ap- 
paremment gup M. Pafcal fçavoit que le 
Fui de Vomme a environ 4(^8 toifes de hau« 
teur perpendicslaire ; auffi conclut-il qu\ine 
élévation perpendiculaire de 12 toifes au* 
deflus de la furface de la Terre j produit 
dans le Baromètre une élévation d'une li- 
gne 9 .& que i'on peut par le moyen de 
cet inAcument météorologique ^ détermi- 
ner la hauteur perpendiculaire d'une Tour^ 
d'un édifice , d'une monugne , &c. 

Si l'athmorphére terreftre étoit compofée 
de couches homogènes ^ & d'une égaie den- 
fitéy cette méthode' feroit admirable; nous 
fçaurionS|à h^en pouvoir douter, que ià der- 
nière couche ne feroit ék>ignée>^ue de 4052 
toifes , puifque la plus grande hauteur du 
Baromètre ne pafle guères dans ce païs-cî 
98 pouces. Man la denlicé dé l'air va telle- 
ment en diminuant ; que Newton n'a pas 
craint d'avancer que ce fluide),* à environ 
quinze cent lieues de la furfaoe delà Terre 1 
doit être pkis rare qu'ici bas en une raiibn 
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{beaucoup plus grande que celle de. tout Tef. 
pace renfermé dans Torbe de Saturne à l'e£- 
pace renfermé. dans un globe d'un pouce 
de diamètre (*). Je ne prétends pas exa- 
miner ici s'il n'y a rien d'exagéré dans cet- 
te propofition ; je prétens feulement vous 
faire remarquer qUe s'il fane , aux environs 
de la Terré , une élévation perpendiculai* 
re de iz toifes pour faire varier le baro« 
mécre d'une ligne , peut-être une élévation 
perpendiculaire de douze mille toifes ne le 
feroic pas varier d'une demi ligne , à quel- 
ques lieues de la Terre* Comment le Baro-> , 
laétre pourroit-il donner une méthode sûre^ 
&, infaillible , pour trouver la hauteur de la. 
dernière couche de l'athmofphére terreftre ? 
Ne nous flattons pas , mon cher Chevalier,. 
de réfoudre jamais ce problème ; il y a^ 
long-tems que je Tai rangé dans la clafle 
des infolubles ; tout ce que nous pouvons 
aflfurer , c^ell que l'athmofphére terreftre a 
plus de 260 lieues de hauteur , puifque la 
fameufe aurore boréale de l'jzô dont le 
i*) Priacipes de la Philofophie » liv. s* ftop. au 
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jiége eâ évidemmenc dans notce adunol^ 
phére., éroit au moins à 260 lieues de la 
Terre ( ^ ). Voilà tout ce que je fjais fur 
cette matière. Je fuis , &a 
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-Vefcription de Pair* Phénomène dont l*ex^ 
plication dépend de la gravité ô* du r effort 
' t/c ce fluide. JJAir conjîdéré comme corps 
' fonore y & comme véhicule du/on, Diffé-- 
' rentes manières dont on jeu t confidérer le 

* - 

fi^ TTX Efcartes veut> mon cher Chevalier > 
fç^.-*^-^ que Tair foit un fluide compofé de 
ni^jartiesirréguUères^ très-déliées, à peu près 
coi i^mblables à de petites plumes , ouà de pe- 
Ba<tits bouts de cordes \^**), Cela peut être.; 
ijg'inais je vous afliire que je ne ferois pas un 
inc jprocès à quiconque regarderoic comme ha- 
cra^zardée une pareille xiefcription. Quoiqu^il 

^' : ( * .) Vayczia fin du livre précédent. 

( ** ) Tome I. de cet Ouvrage , jag. a5^i^^ ^. 
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en foi^ , l'air a deux qualités dont un Phy- 

cien ne fçauroit trop confidérer les effets ; 

c*eft un fluide très-grave & très-élaflique; 

très-grave 9 puifque dans le baromètre il 

fait monter le mercure à 28 pouces , & dans 

les pompes afpirantes Teau jufqu'à^2 pieds; 

très-élailique , puifque comprimé il élére 

l'eau à un hauteur prodigleufe^ & qu'il 

pouffe dans le fufil à vent pluGeûrs bâles 

avec encore pkis de force que ne le fait U 

poudre enflammée dans les fufils ordinaires. 

Les caufes de la gravité & du reflbrt de 

Tair font les mêmes que celles que je viens 

de vous aiSgner dans ma Phyfique générale 

pour la gravité & le reffort des corps con- 

fidérés en général ; le plus ou le moins dé« 

pend des conditions que ces caufes trouvent 

dans les corps qu'elles rendent graves , ou 

claftiques. Si je vous envoyois un Traité de 

Phyflque terreflre dans toutes les formes > 

je ne manqueroîs pas de vous mettre ici 

fous les yeux toutes les expériences que l'on 

à coutume de fair^e avec la Machine pneu-^ 

matiquei dont je vous ferois auparavant une 
Tonu IIL I 
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ample d^icription \ vous verriez avec quelle 
facilité ces expériences s'expliqueoc par l'ac- 
tion d'un air grave & élaftique dont les par- 
ties tendent fans cefTe à fe mettre en équi- 
libre entre elles. Mais une pareille énumé- 
ration feroit elle Aipportable dans un Plan 
de PhyHque^ & dans une occaGonrOu Def- 
«cartes & Newton n*ont pas même, penfé à 
fe faire la guerre f J'en viens donc à un 
point plus intérelTant i c'eil le fon ; il dé- 
pend évidenunent du refibrt de l'air. 

Le fon eA encore une queftion , mon 
cher Chevalier, où Newton n'a pas même 
penfé à contredire Defcartes.Ces deux Fhy- 
ficiens font perfuadés que ce n'eft qu'un 
mouvement de trémàujfenunt . & àQfrémijff£' 
jnenr imprimé principalement aux parties in- 
fenfibles des corps foiH>res ; la vue d'une cor- 
de de violon qui tend du ibn , lorfqu'on la 
pince avec le doigt , & qu'on voit pendam 
ce tems-là dans une efpèce de tremblement j 
leur a prouvé la juflefle de cette définition* 
Ceux qui ne veulent laiiTer. aucun doute fur 
Mtte matière dans l'efprit d^ Içifjteiics i^ 
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{3us difficiles à être convaincus > ont cou* 
^ume de rappeller Inexpérience de M. de !« 
Hire. Ce Phy ficien prit de petites pinces 
^u*il foutint par Tare fur le bout de fon 
doigt; il ferra les extrémités des branches 
i*une contre Tautre vers le bas ; il les lâ- 
cha fubitement ; les parties iènfibles des pin- 
• «ettes démirent très fenfiblement , fans don* 
ner prefque aucun fon. Il frappa «nfuite les 
l>ranches de ces mêmes pincettes avec un 
«norceau de fer , iSc Pon entendit un foà 
fort clîàr. Il conclut de- là que le fon dé- 
pend fur-touc des vibrations impiimées aux 
j)arties infenfibles des corps fonores, 

L*Air confidéré comme élaflique, ieft 
<lonc un corps très-fonore; puifqu'il eft 
très-capaUe de recevoir dans fes parties feu- 
iibles & infendMes ce mouvement de Ir/- 
miouffenunt & Ae frémijS^ment qui |»roduit 
le fon; c'eft encore le véhicule qui faîtpaP' 
fer le fon jufqu'à l'organe de l'oiiie, puîf- 
que dans le récipient de la Machine pneiv- 
matique exaftement purgé d*air , l*on n'en- 
tend pas les vibrations d'un pendule qû'oa 

I z 
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voit néanmoins aller & revenir. Ce font^II 
çncore une fois , mon cher Chevalier , des 
queftions fur lefquelles il li^y a pas deux fen- 
fimens en Phyiique , & fur lefquelles par 
conféquent je n^âi aucune conciliation à 
faire entre Defcarte$& Newton. Je mécon- 
tenterai donc de ^ous dire que fi vous 
voulez jamais parler du fon en Phyiîcien > 
vous devez le confidérer dans Porgane qui 
le reçoit , dans le corps fonore qui le pro- 
duit p & dans le milieu qui le tranfmet. Je 
fuis^ &c. 
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Explication fhyjîqut des Météores aériens , 
aqueux , Ô* ignées. Manière dont il faut 
expliquer Tf^rc-en- ciel. Caufes accidentelles 
de la chaleur €$» du froid. 

NO us fomn^es convenus ^ mon chet 
Chevalier , que nous ne répéterions 
pas dans ce dernier volume ce que nous 
aurions établi comme vrai dans iquelqu'on 



lies deux- volumes précédens. jfe fappofe- 
rai donc dafis cette lettre , que vous avez 
préfent à Pefprit le Mémoire que je vous 
envoyai autrefois fur le Traité des Météo- 
fes compofé par Defcartes en l'année i6^y 
Çtf). Defcartes y parle très-bien des Mé- 
téores aërieiîs , ou des vents; Je penfe com- 
me lui que la dilatation des vapeurs' & de 
Pair j occafionnée par Vaftion du Soleil, 
doit être regardée comme la caufe la plus 
générale des vents. Je crois auffi que l'ar« 
traâion y entre pour quelque chofe. Je 
œ^explique ; cette afièrticm a befoin^ d- expli<<» 
cation. ; 

Le Soleil & la Lune mettent dans un 
très- grand mouvement les eaux db l*Océan 
par le flux & le reâux que ces deux ÂftreS 
y. excitent ( 3 J ; ce mouvement de flux 
& de reflux eft encore plus fenfible dans 
l'athmofphére terrellre dont les parties font 
plus faciles à remuer, que les eaux de VO- 
céan , & dont les dernières couches font 

(a ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. jo, 
( i ) TQtne IL de cet Ouvrage ^ pag. 107. 



t'fi Traité 

l>eaiicoi^ {dus près de la Luaeqae ceï mS* 
mes eaux ; donc l'atfamofiphére cerreftre doir 
être continuellement dans une très-grande 
agitation» Mais c'eil l'attrafGon qui en eit 
la caufe ; donc l^ttraâion doit être regar<» 
dée comme une des caufes des vents. Voila^ 
mon cher Chevalier^une explication dèsMé^ 
téores aériens que je puis appell'er Net^to* 
Carté/urme ; de deux eaufes que je vous ai 
apportées j l'une m'a été fournie par Def^ 
cartes j & l'autre par Newton. 

IL n'en fera pas ainfî des Météorei 
aqueux ; Newton, n'it rien écrit fur cette ma<* 
tière ; Defcartes au^ contraire n'a dit que de» 
cho&s ingénieufeSj raifonnables & au molni 
pofliblés C^ 3 ' ^^ ^^^ ^^^^ permis de le 
fuivre^ lorfque vous voudrez expliquer 1^ 
£3rmacion de Nues, de la Neige , de la 
Fluye , de la Grêle & du Serein. 

Son explication des Météores ignées ai 
de très-bonnes chofes [ A ] ; ajoutez-y , pour 
la rendre parfaite , les nouveaux Priacipes^^ 

( â) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 4.u 
( & ) Tome L de cet Ouvrage » pag, 46. 



^e Dons à fourni la Machine éleârique ; 
}e vous les ai expliqués , en vous rendant 
compte des penfées des Defcartes fur les 
caufes des Éclairs & des Tonnerres. 

Il en eft à peu près de même de fon ex- 
plication de Parc-en-ciel [^ } ; ajoutez à 
ce qu'il y a de bon dans celle de Defcar- 
tes les nouvelles décrâvertes de Newton 
£ 3 3 » & vous ferez fur d'être applaudi de 
tout le monde. 

Pour les caufes accidentelles de la chah 
leur & du froid qui & trouvent dans l'ath- 
mofphére terreiire, il ne Vous ièra pas 
difficile dfttk faire FénumératibUr Rappel* 
lez*vous ce que vous a dit Defcartes f^c]^ 
€n vous parlant de certains vents dont let 
uns fcKtt toujours frokl» , & les autres too- 
jours chauds. Si lesupremiers régnent dam 
telle Ville » & les féconds dans telle autre i 
vous pourrez conclure que. la température 
de l'air n'y eâ pas la même^ fuifent- elles 

( a ) Même Tome pag. 54. 

( i) Tome IL de cet Ouvrage , pag. 4«. 

( r ) Tome L de cet Ouvrage 9 pag* )9. 
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fous lé mêffle degré de latitude j c'eft-k- 
dire> reçuflent- elles lés rayons folâtres de 
la wkxcit manière. L'Hyver, par-exemple , 
efl pour l'ordinaire plus rude à Avignon , 
que dans la Provence, parce que cette Ville 
eft expofé^ à un: yèht du Nord pre£|ue con- 
tinuel. S'il fait plus chaud à Rome , qu'à 
Pékin » c'eft que l'athoiofphére de la derniè- 
re de ces deux villes eft chargée de corpuf- 
cules nitreux , très-propres de leur nature à 
retarder le mouvement de la matière ignée « 
que vous fçavez être Tunique caufe de là 
chaleur» 

Je ne vois^ pas > mon cher Chevalier y ce 
que l'on peut indiquer de plus dans le plaik 
de la première partie delà Phyfique terre£- 
xxs. En tout ^cas fè iîais tranquille fur mes 
omiffions ; je fçais qtie vôn^ pouvez y iup^ 
pléer; J'attens use de voS' lettres^ en at- 
tendant je fuis , &a 
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RÉPONSE 

Aux quatre Lettres précédentes, 

SU y a des omiflîons dans la premièra 
partie de votre Phyfique terreftre , el* 
les font ^ bien, légères^ Moniteur. Il me pa^^ 
roit cependant que > dans votre troidème 
lettre^ vous auriez pu nous faire remar^ 
qifôr que l'air eft le véhicule, non feule- 
lement du fon direâ , mais encore du fbn 
réfléchi. Vous auriez pu ajouter que, lotf- 
que le fon réfléchi ne vient à nos oreilles 
qu'après le ion direâ > il forme les écho 
qui , pris mat^ieltemeht / 'con(tftent dans 
des corps très-polis > capables de réfléchir 
l'air agité d'un mouvement de trémouffement 
& de frémiffement* i^rfque le corps réflé* 
chiiTant n'eil pas éloigné de nous , alors le 
fon réfléchi ne fait que renforcer le fon dt- 
reâ; , avec lequel il fe rend en mên^e tems 
^ l'organe de' l'oiiie. 
Pans votre quatrième lettre vous n'avez 
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rien dît de l'a. Rofée , des Parèliis, dis Pd^ 
rafélénes& des fli/o. Vous auriez dû nou»^ 
avertir que lig|* ^^^^ premiers Météores^ 
étoient expliqués dians la vie littéraire^ de 
Defcartes Qa^^ y&le quatrième dans celle- 
de Newton^ ( i )1 Mais encore une fois ce 
font- làv des omiflions bien légères ; je ne leS; 
aurois pas fûrement relevées ^ fi voua ne m'a« 
yiez pas ordonnéde vous. écrire. Je fuis,&c». 

( « ) Tome I. de cet Ouvrage , ,p«g» 4^ & 64. 
fib ) Tome U. de cet^ Ouvrage > pag. 69. il. faiv^^ 
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LETTRE CINaUIÉME. 

* * • 

4 • 

Figure de .la Terre. Rapport de P^xe de la 
Terre au diamètre de V donateur . Expd^ 

. rience de M. Richer faite en Cayenne. Cor> 
fiquence que ton doit tirer de cette expi^ 
rience. Obfervation par laquelle, on dé^ 
montre quelle eft la véritable figure de lai 
Terre. Comment la Terre a- 1- elle pu ft 
changer de fphérique en fphéroïde t ^xpé^ 
rience qui rendfertfibh cette^ vérités 

Cl^Efl p^r l'examen de là- figure cfe IW 
' Terre , mon cher Chevalier > que je- 
doi; commencer cette féconde Partie de la' 
FhyCùque terreftre. Je vous ai déjà fait re^ 
marquer dans la vie littéraire de Nèirtoa^ 
C^ ) que ce Phyficién avoit- démontré par 
les Ipk des forces ' centrales quelé glbbep 
que Qous habitons y étoit un fphéroïde ap^ 
f lati vers les pôles ^ & élWé vers fon^ équar 
leur ; 5a que L'axe de ce globe : au diamé^ 



l84 Tralti 

tre de Con équateur : : 22p : â jo ; ce qui 
donne 12 à 15 lieues au diamètre de l'é- 
quateuf fur l*axe cle la Terre. En effet 2-2 jf : 
530 : : 2S66 : 2878 ^. Mais 2S66 lieuës 
repréfentént; U Wguèur de l*axe de U 
Terre; donc 2878 lieuës & ~| repréfen te- 

ton t la longueur du diamètre de Téqua- 
teur terreAre ; donc ce diamètre a 1 2 à 13 
lîeqës de plus , que l'axe de la Texte.. 

. I .Lorfqu*dn veut prouver ^ mon cher Che- 
valier 4 que la Terre a la figure dont je. 
viens de vous faire la defcription j, Pon a 
coutumie de faire mention de l'expérience 
que fit M. Rieher en Cayenne, en l'année 

ci 6'j2. Vous fçavez que cette Ifle eft frtuée 

:1 peu près au 5^ degré de latitude» & 
qu^elIe ell^par conféquent très*près de l'é^ 

. quateur* Voici l'expérience en queflion. M. 
Rieher partit dé Paris avec un esorellent 

. Pendule à fécondés. Arrivé en Cayenne , 
tt: afappérçut que cepQoduleretardôit con- 

viîdérahlement ^ cleft-a-dire , qu'il décrivoit 
. JQP arc beaucoup phis Lentement qu'à Pari?^ 

Il cçoidttt dç^Ià q,^ k g^^yit||.^^.9f^E^ 
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tdlminuôit , à tnefure qu'ils s'approclioiet^c 
de i'équateur. Rien n'eft plus dired que 
cette conféquence. Tout le jeu du Pendule 
dépend de fa gravité. S'il tombe , c*eft Ùl 
pefknteur qui le porte dans la ligne de di* 
reâion des corps graves ; & s'il remonte à 
un point auffi haut que celui d'où il e& des- 
cendu , c'efl aux degrés d'accélération que 
lui a communiqués la force centripète | 
qu'il doit ce mouvement ; donc lé Pendule 
de M. Richer n'a décrit le même arc plus 
lentement en Cayenne > qu'à Paris j que 
parce que fa gravité a diminué dans un 
Fais plus près de l'équateur de 44 degréa, 
.que la capitale de la France, 

Ceux qui .ont voulu prouver ^ par l'obfepf 
.Vation de M. Richer , que la Terre eft un 
fphéroïde applati vers les pôles & élevé vers 
l'équateur ^ ne me paroiflent pas avoir ap- 
jporté une preuve bien concluante de ce fai|. 
La Terre fut- elle une fphére parfaite j un 
corp^ (broît moins. grave fous l'équateur çê« 
lefie I que par tout, ailleurs , pourquoi f 
jparce quej^ Terrent fuppofée auÛi parfaite; 



VStf traita 

ment fphérique que vous le VoudresK , a^ 
peut pas tourner chaque jour fur fon axe 
d'Occident en Orient , fans que tous les 
corps qui font placés fur fa furface, Payent 
îe même mouvement ; donc un corps qui fe 
trouve fous Péquateur céleibs , parcourt 
tous les jours l'équateur terreftre , c'eft-à'- 
dire , un cercle d'environ neuf mille lieues» 
de circuit , tandifque les corps qui font 
lors de l'équateur , en parcourent un d*au- 
tant moindre, qu'ils font plus près des 
pôles ; donc les corps placés fous l*équateur 
célefte ont beaucoup plus de force centri- 
€uge , que tou» les autres. Mais une aug^ 
mentarion de force centrifuge annonce tou- 
jours une diminution de force ^ centripète ;; 
dont les corps qui font fous Péquateur cé« 
lefie y ont moins de force centripète que leS' 
autres ; donc la gravité des corps va tou^ 
jours en diminuant >' à mefure qu'ils s*ap-^ 
^rochent de l'équateur ; donc Pobfervatioff' 
dé M. Rîcher ne prouve pas que la Terrc- 
foit un fphéroïde applati vers les pôles Sc- 
clevé vers riqu^teur i^ elle grouva feul««r 



filent que là Terre tourne cfiaque jour 
&r fon axe d'Occident en Orient j & que 
tous les corps qui fe trouvent fur la furface 
de la Terre 1 tournent avec elle en parcou- 
rant > ou l'équateur terreâre qui aenvirott^ 
neuf mille lieues de circuit^ ou des cer* 
des parallèles à ce même équaceur, com«^ 
tne les Tropiques ^ les polaires terreftres ^. 
&c. qui font d'autant plus petits^ qu'ils font: 
plus près du pôle boréal, ou du pôte^ 
mêridionaL 

Quelle efi donc Pobfervation qui prou^ 
ve comme z 3c2- font 41 que la Terre eii* 
un fphéroïde applati vers les pôles & élevé 
vers l'équÉtteur ? La voici. En l'année 17 3^^ 
partirent' par l'ordre & aux frais de Louis 
XV 9 pour le I4ord M. M. de Mâupertuis ^. 
Glairaut y le Camus , le Mbnnier > l'Abbé: 
©uthier & Gelfii» ; & pour le Pérou M.M*^ 
Bouguer y de la Coiidamine & Godin. DeSi 
Opérations que ces fçavans Mathéijfiaticiens: 
ont faites dans ces deux parties du mon<^ 
d&> il réfulteque le degré du Méridien teiv- 
f»i&e. tSu £lus ggpand' d-envirçA 1000 toit 
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fes du côté des pôles j que dd coté de Pé^ 
quateur, c'eft-à-dire, qu'itfaut faire en- 
viron j ooo coifes de plus du côté xles pa- 
les^ que du côté de l'équateur^ pour que 
rélévation de l'Etoile polaire change d'un 
degré par rapport à un même obfervateur; 
donc la Terre eA un fphéroïde applati vers 
les pôles f & élevé ^ers l'équateun Cette 
conféquence ne paroitra pas direâe à toute 
forte de perfonnes ; je vais tâcher de la ren* 
dre fenfible à ceux-là même qui n'auroient 
pas de grandes avances en Phyfique. Le 
mouvement par lequel l'Etoile polaire s'é- 
lève , ou s'abbaifle par rapport à un homme 
ffÀ s'approche^ ou qui s'éloigne du pôle 
de la Terre 3 eft un inouvement purement 
optique. Nous ne pouvons pas voyager fut 
une furface convexe, fans que les rayons 
yifuels dirigés vers l'Etoile polaire , ne per- 
dent leur parallélifme ; & ces rayons vifuel$ 
ne peuvent pas perdre leur paralléliime , 
ians nous repréienter l'Etoile polaire tantôt 
plus y tantôt moins élevée fur notre horizon^ 
$i U Terre étoiç sarfaUeme^ fphériquç^ 
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il faHclroic faire autant de' chemin du côté 
des pôles y que du côté de réquateur ^ pour 
que PËcoile polaire changeât d'un degré ; 
puifque la courbure de notre globe feroât 
par tout exaâement la même. Si la Terre 
étoit parfaitement platte j quelque chemin 
que nous fiffions fur fa furface , l'Etoile po^ 
laire ne nous paroitroit pas changer de pla- 
ce. Donc s^il nous faut (aire plus de che- 
min du côté des pôles , que du côté de 
Péqu^teur , pour que l'Etoile polaire chan- 
ge Û'un degré ^ la Terre t& évidemment 
plus plates du coté des pôles , qiïe du côté 
de Péquateur. Mais il eft maintenant déci* 
dé qu'il nous faut faire looo toifes de plus 
du côté des pôles 9 que du côté de l'équa-* 
teur 9 pour que VEtoile «polaire change d'un 
degré ; donc il ell décidé que la Terre eA 
un fphéroïde applati vers les pôles ^ & élevé 
vers l'équateun 

M. PAbbé NoUet que vous fçavez être 
fait 9 mon cher Chevalier, pour rendre fen- 
.fibles les points de PhyGque les ^lus diffi- 
ciles à failîr > explique ain£ comment la 
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Terre a xlâfe changer, de fpké rîqne (fu^slte 
à été d'abord , en fphéroifde applati veis 
les pôles 6c élevé vers l'équaceur. Repré- 
lentez-vous , dit-il CaJ , la Terre aa mo- 
loenc de la création , compofée de parties 
également pe&ntes vers un centre quelcon- 
que , & aflez fluides potir s^arranger en 
confequ^nce àt cette pefanteur ; il efl cer- 
tain que tous fes rayons , pour être en équi- 
libre , doivent être de même longueur , & 
i)ue toutes leurs extrémités feront rangée» 
dans la circonférence d'un cercle. 

Mais fi k Terre a reçu 3 au moment de 
la création \ un mouvement de rotation &c 
îfon axe j comme eUe Ta reçu en efiet , l*é- 
iquilibre n'a pa» pu lublifter encre des rayons 
égaux : car alors la force centiiiuge^ a dé- 
fruit une partie de ta pefanteur > & cette 
diminution a toujouri été en augmentant du 
pôle à réquateur » comme j'iû déjà eu oc« 
cafion de vous le faire remarquer. La ma* 
ttère cpii compofe notre globe , a donc dû ^ 
pour être en équUibre avec elle-même > s'a- 

( a C Lefpns pkyficiuet Tome ÏL pag» i $.9 Se &it^ 



lever de plus en plus depuis les p61es Juf* 
^*à PéquateuF ,, Se former yn fphéroïde éle* 
vé vers Téquateur & applaû vers les pôles. 
Pour rendre fon raifonnement encore* 
|>lus fenfîUe, M. PAbbé Nollet remplie de 
paille d'avoine un fac de cuir de mouton ^ 
cèmpoië dé 12 ftfeaux femblables aux im* 
priniés dont on couvre les globes qui re- 
prefeiitent lé Giet , ou la Terre, tt garnit 
à fes dieux pâles cette elpèce de ^hirr 
flexible , dé deux morceaux de bois percét 
qui glifibient for un ax« de fer quatre ^ 
dont les deux extrémités étoient arroïKliet; 
comme z pkots. B knprima à ce- globe un* 
mouvement de rotation. Ge mouvement Inh 
fit perdre en peu de tèms: la figure fphéri^^ 
que 9 pour lui faire prendre celle d'un fphéi^ 
roïde qui parue fenfiblement applati Ters- 
les pôles ^ & élevé à Péquateur. Appli- 
quez à la Terre le réfukat de cette expé« 
mnce ; & vous ferez convaincu qu'il n'eft: 
rien de plus conforme aux Ibix de lia Mé« 
obanique^ que la figure que nous 
de lui donner. Jefiiis, &c. 
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Loipc d^kyirojlatique qy^obfervent Usfiuides 
homogènes & hétérogènes qui fe trouvent 
dans des tuhes comniuniqu^mts. Flux d» re- 
yiux de la Mer. Origine dé Fontaines* 

'IpOutesles fois qu'un Phyfîcîen a ï par- 
-*• 1er des eaux , il doit , mon cher Che* 
palier , partir de ce Principe que des flui- 
des qui fe trouvent dans des tubes eommuni^^ 
plants , tendent toujours àfe mettre en équi-* 
tiire , & sy mettent en effet , ^rjqu*il n*jy 
a pas des objlacles capables ^empêcher que 
cette loi de Méchanique ttaitfon effet plein 
d» entier. Oeft en vertu de cette loi que 
l*eau parÊiitement homogène garde un par- 
fait niveatidans deux tubes communiquants^ 
quelque grand que foit le premier^ &quel« 
que petit que foit le fécond ; je n'excepte 
de cette régie que les tubes capillaires j 
c'eâ-à-dire , les tubes dont le diamètre eft 
^ peu près fembktble à celui d'un cheveu. 
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Qu*on fafle communiquer , par exemple > 
ua tube de 4 pouces avec un tube d*un 
pouce de diamètre ; ce ne fera pas feule* 
ment Texpérience, ce fera la raifon qui 
m'apprendra que l'eau du petit tube doit 
être en équilibre avec Teau du grand tube. 
En eflèt ces deux quantités d*eau doivent 
être en équilibre , fi elles ont égale force; 
mais elles ont égale force ; ea voici la preu* 
ve. La force^eA le produit de la Mafle & 
de la viteiTe aduelle ou difpofitive ; donc 
deux quantités qui ont leurs mafles préci-«* 
fément en raifon inverfe de leurs vitefleS 
difpoiitives , ont égale force. Mais^les deux! 
quantités d'eau ,dont il s'agit , ont leurs 
mafles précifément en raifon inverfe de- 
leurs viteiTes difpofitives y c'eft- à- dire , au- 
tant que Teau contenue dans le tube de 4 
pouces de diamé&re » l'emporte en mafle fu^ 
l'eau contenue dans le tube d'un pouce de 
(diamètre ; autant k viteFe difpofitive de 
celle-ci l'emporte fur la viteffe difpofitive de 
celle-là. Pour vous en convaincre , inclinez 
U graiid cube^ & obligea upe partie d^ 
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l'eau qu^l contient à pafler dans le ptxk^ 
vous verrez que tandiCque l'eau ^ tirée de 
fon état d'équîUbre^ s'abbaiflèra d'une très- 
petite quantité dans le grand tube ,, elle 
^sféléyera d^une quantité trés-çonfîdérable 
dans le petit.; vous éprouverez même que 
Tabbaiflement de l*eau contenue dans 
le grand tube : à l'élévation de l'eau con« 
tenue dans le petit : : la mafle de l'eau qui 
$*éléve :à la vafle de l^eau qm s'abbaifle^ 
Mais l'aM)aiirement & l'élévation de ces 
4eux quantités dfeau marquent leur viteflfe; 
donc ces deux quikntités d*eau ont leurs 
«nafles en raifon inverfe de leurs vitefles^ 
donc elles ont égale force ; donc elles doi- 
vent êtr« en équilibre ; donc dans deux 
tubes communiquants de différente capacité^ 
aine eau parfdit^nent homogène doit garder 
41& parfait niveau* 

Pour les fluîdâ bétéfogénes > ou de dif- 
férente denfité, ils fe- mettent aoffi bien 
«n équilibre , que les fluides homogènes « 
lorfqu'ils fe trouvent dans deux tubes corn- 
fmuûquants^ mais ils ne & mettent jamais de 



tiveMfOUp pour mieux dire 9 c^eft parce 
qu'ils £ont dans l'équilibre le plus exaâ # 
qa^on ne les voie jainais de niveau. Dans 
ces fortes d'occafions la hauteur du fluide le 
moins denfe ^ l'emporte autant fur la hau*» 
teur du fluide le plus denfe ^ que la denflté 
«de celui-ci l'enaporte fur ladenfitéde celui«< 
Isu Vous en voyez la raifon^mon cherCheva^ 
lier; plus un fluide eu denfe , Se plus il con* 
tient de niatière ; donc^ le mercure étant ij 
fois plus denfe que l'eau ^ un pied cubique 
xie mercure doit contenir 13 fois plus de 
jaiatière qu'un pied cubique d'eau ; donc 
^n {ûed cubique de mercure doit contenir 
autant de matière^ ^u^.i^ pieds cubiques 
4^eaui donc y à vitefle égale , un pied eu» 
Jbique de mercure doit fe mettre en équili* 
i>re avec 1^ pieds cubiques d'eau* Aufli 
4ans deux tubes communiquants égaux 
voit-on tous les jours l'eau s'élever 13 fois 
plus , que le mercure. Appliquez cette ré« 
gle au Baromètre j & vous ne ferçz pat 
furpris d'y voir en équilibre une colonne 
4'air de la hauteur de rattmxQfphére tçrr^-^ 
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tre avec une colonne de mercure de 27 k 
*8 pouces' de hauteur. Je vous expliquerai 
dans la lettre fuivante pourquoi les oibes 
capillaires font exceptés des régies que je 
tiens de vous donner. Venons*en aux eaux 
qui fe trouvent fi» là furface de la Terre. 

Parmi ces eaux les unes font -felees^ & 
les autres douces. Celles- là forment les mers, 
& celles-ci les Aeuves, les rivières & les 
fentaines. Les eaux falées préfentent le 
grand phénomène du flux 6c du reflux. Je 
vous avertis > mon cher Chevalier , que je 
fois parfaitement- Newtonien en cette ma-' 
tière. Je vous renvoyé à la vie littéraire 
de Newton ( ^ ) , ou j*ai traité cette fa- 
meufe queftion avec toute l'étendue & tout 
le foin dont j'ai été capable. Pour ce qui 
regarde les eaux douces , ou , comme par- 
lent les Phyficiens, pour ce qui regarde Po- 
«igine des fontaines^ je vous avouerai que 
je ne fuis pas éloigné du fenciment de Def- 
cartes i je vous l'aï expofé dans fa vie litté- 

< tf ) Tome .IL de C€t Ouvrage , pag. 1 07. * 



faire (*« ). Je Toudrois cependant y faire let 
correâioos que je vous ai indiquéesà cette oc- 
caiion (3). Vous y aurez égard, fi vous le |u^ 
gez à proposa fi non ^ vous les rejeccerez. Je 
fi^en ferai pas moios couse <na vie, d:c. 



LETTRE SEPTIÈME. 

Divers phénoméms gué pré/entent les tuyaux 
capillaires. Injfiij^fance du fyjleme New* 
ionien pour les expliquer. Explication 
•tout-a-fait conforme aux Principes Car^ 
té/Uns. Objeâions contre cette explication* 

# jRiponfes à ces objeâions^ 

• ^ ' . > 

EXpliqiier le méchaoifme des tuyaux ca« 
pillatres , c*efi expliquer ^ mon cher 
Chevalier , un point de phylique qui a un 
rapport eflentiel avec la plupart des effets de 
la nature. Permettez-moi d'entrer ici dans 
une énumération qui ne fera pas déplacée. 
Si dans le corps humain le chile s'élève des 

(tf ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. %^$. 
0) Même Tome , pag. %66^ 

Tome 111 K 



veines laâées jufques au coenr ; fi dans les 
arbres la fève monte depiûs la racine juf- 
qotznx extrémités des plus hautes branches; 
fî du fein des montagnes les eaux foutérrei^ 
nés fournirent des fources abondantes à des 
fonuàets qui vont fe perdre dans les nues ; 
û dans l'athmofphére terreftre nous voyons 
les vapeurs & -les «xIialâifons..s^éloigner , 
malgré leur gravité , de plufieurs lieues de 
la furface de la Terre &c. ; c^eil principa- 
lement aux tuyaux capillaires que nous de- 
vons attribuer tous ces prodiges. Aufli'de 
tout tems les Phyfieiens ont- ils fait les plus 
grands efforts pour parler fur cette matière 
d^une manière raifonnable. ^ 

Dans ces derniers temr^ les Newtonièns 
fi^onjt pas manqué de recourir à une loi 
jd'attraâion en raifon inverfe des cubes des 
diftances. Plongez dans l'eau, di/ent-ils, 
un tuyau capillaire de verre ; vous verrez 
l^eau s'y âever auffi-tôt âu-de(fus du niveau. 
Plongez enfuîte le même tuyau dans le 
mercure ; cette liqueur n*y montera que très- 
diificilement ; & vous la verrez confUm* 
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ràenc à'àrrêter au-deflbus du niveau de la fur- 
face qui environne le tube. Vous aurez le 
inême eflfet dans uq fiphon compofé de 
deux branches fune capillaire , & l'autre 
non capillaire; l*eau s*élévera toujours plus 
haut 9 &le mercure toujours plus bas dans la 
première que dans la féconde. Voilà des faits; 
& voici comnient les explique un Newtonien 
il*un vrai mérite "(a). Le verre eft plus denfe 
que l'eau , & moins denfe que le mercure ; & 
l'attraâion fe fait en raifon direâe des maf- 
ks , ou de la quantité de matière ; donc le 
verre attire plus les particules d'eau qu'elles 
ne s'attirent entre-elles, & le contraire ar*- 
îrive dans le mercure ; donc dans un tube 
capillaire de verre l'eau doit aller au-delTus^ 
&le mercure au-deflbus du niveau. 

La première objedion , qui fe préfente 
contre cette explication , eft celle-ci. Dans 
i tubes communiquants de verre , non ca- 
pillaires à la vérité , mais notablement dif- 
f érens > par exemple ^ dans ^ tubes dont 

( tf) Inftitutions^ NewtCKaienties paf M. VAbhé 
%gorgne ^ pa^. a^9- 

K a 
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Pun auroît looo pouces , & l'autre i pouce 
de diamètre y le verre feroic plus: den(e> 
que Teau , & moins denfe que le mercure ; 
donc dans ces 2 tubes les fluides ne deyroient 
pas garder un parfait niveau ; ce que nous 
ne voyons jamais arriver* 

Mais nous avons des objeâions bien plus 
fortes y des faits encore plus frappants qui 
dëpofeni; contre cette manière d'expliquer 
le méchanifme des tuyaux capillaires. Ils 
font tirés d'une excellente diflertation que 
donna fur cette matière, en Tannée 1 7^4, 
le P. Gerdil , Barnabite. Je m'attache aux 
principaux. 

Si l'afceniion de Teau & la defcenre du 
i^ercure dans un tuyau capillaire de verre , 
dit-il , procèdent de la fupériorité de Pat; 
cradion du verre fur celle de l'eau , & de i'at- 
cradion du mercure fur celle du verre ; il 
n'y aura qu'à plongier dans le mercure un 
tuyau 9 dont l'intenûté de l*attra£tion foit 
plus grande quenelle du mercure , & alors 
on verra ce fluide monter dans ce tuyau , 
^omme l'eau monte dans le verre. 



n 
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• Le p. Gerdil fit donc faire deux tuyaux 
capillaires d*or , Pu» d'unfe demie , l'autre 
d'un tiers de ligne de di^^étre. Il les en^ 
fonça dans le mercure, jii^u'à ce que leur 
orifice fupérieur fut pf efque de niveau 
avec la furfiice de la liqueur. Il les tint 
fort long-tems dans cette fiiuation , atten*- 
dant toujours que le merrare montant par 
le tuyau j vint fe pré&nter à :fpn orifice fu- 
|iértèui' ; mais il si^arrêta cdnfid^frablemene 
ftu*deflbu9/ & plus bas dans te tuyau plus 
étroit ; ce qu'il reconnut en introduisant 
i^ fii d'aipchal délié pour en mefurér la 



Cependant , eonfinue U P. GerâU , ta 

é de l'or eft à la denfité du mercure^ 

à peu près: dans la raifon de ij^à 14; donA 

iï Peau monte ayec beaucoup de vireffe 

dans un- tube de verre , par un effet de la 

fupériorité de l^attraâion du verre fur ceUe 

lie l'eau ; fi par cette raifbn die monte 

d.^utant plus haut p que le tube eft plus 

étroit ; le mercure devroit auffi monter de 

lui* même dans- un tuyau capillaire d^of> 

K j 
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tta vertu de la plus graade inteufitê de l^ati» 
traâion de Vot ; y monter avec une vitefle. 
proportionnelle à^ l'excès de^ cette inteniité,. 
c'eft-à-dire , quatre ou cinq fois feulement 
environ moindre que cdle de'l'èau ; & en-^ 
£fi monter d'autant plus, tiiaut que. le tuyaa 
ieroitplus étroite. Cefoot-là des conféquen? 
ces du Principe de l^ttraâion. Ôr Pexpé^ 
rience housappi^nd que cela n'arrive pas f 
donc Inexpérience nous apprend que Tàttrac^ 
tion n'a pointa de part aux effets des myaux^ 
capillaires*. . : 

, Ces deux (faits devroient fufHre pour de*^ 
tromper ces Newtoniens outrés qui s'imagi^ 
mnt voir p.ar-tout des marques d'attracr^ 
^fl;. lie raiibnnement fuivant a fait ce^ 
pendant plus d'impreflion. fur mon efprit;; 
le voici. C^ft une folie en Phyfique d'ea 
venir à. des loix générales pour expliquer 
un effet quel^cHique j lorfqu'il.n'eft: pas dé^^ 
montr-e que qet effet ne dépend d'aucune 
^aufe fronde j immédiate & méchanique^. 
çr il n'efti pas "démoiitré que les phéno- ^ 
^nes des tuyaux capillaires ne dépendent 
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d^aucùne cauib fecoiMie ^ iitiniédiâte icn^ 
çhanique. La preuve en fera tirée de Ves^ 
plication fuivante. Je fuis sûr , mon chet 
Oievalier , que vous ne la fejçtt^tez* pas i 
elle eft toute Gârtéfîenne« 

i^. Diatis un même tuyau capiliaire dif-' 
férens fluides s'y élèvent d'autant plus^ oit 
d'autant moins , qu'ils ont plus ou moint 
de vifcofité. Ce que }e vous ai déjà dit dv 
mercure qui dans un niyan capillaire n'at- 
teint pas même fe niveau , deVf ok fi^re 
pour établir ce principe. J'ai cependant à 
^ous rapporter une expérience pour le 
moin» auffi décifîve. J'ai plongé le même 
tuyau capHlaire^ à^ale profendeui^^ tad^ 
t6t djans Peau , & tantôt dans l'éfprit dit 
Irin ; & )'ai totijoulfs éprouvé que- lé^ de|t^ 
nier de ces deux fluides s'y élevoit - fenfî^- 
blement moins que le fécond. Je ne croit 
pas que vous vous faffiess une peine de 
m^avduer que les ' mt^écules qui compo^ 
iènt refprit de vin ^ ont moins de vifco- 
fité que celles qui compofent l'eaa. Donc 
dans- un même tuyau capillaire différet^* 

K4 . ' 
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fiuida 9'y élèvent .tl*aiuaiit plus^ o» d^âih 
tunt' moins , .qu*il$ «ne plus ou moins de 
niiçofité. 

, %^. Lei parois iocérieures des tubes ca- 
pillaires font hérifleesd'un nombre innonv- 
brable d'éminences^ ou^ comme parlent 
les Phyiîciens^ à^ajfirités. Le F. Gerdii 
graiflk avec de Phuile d'olive un fiphon 
fompofé de a- branches , Tune capillaire ^ 
& L'autre non capillaire. Il y verfa du mer- 
cure par la branche la plus large ; la li- 
queur s'éleva beaucoup - plus haut dans la 
branche capillaire » que lorfqu'il s'étoic fer- 
yi du fiphon net;, peu t'en fallut même 
qu'elle niatteignit le niveau. Il croit qu'eL- 
lie y ferok parvenue > fi le mercure^ et» 
montant |, n'avoit en partie dégraiffé le 
tube. Get^ expérience prouve évidemment 
que les af^éritis du verxe ont difparu pas 
le moyen de l'huile dont oa l'a^ enduit. El- 
le prouve encore que ces afpiritis oppo<> 
ient un très grand obftacle à Tafcenfion des 
liqueurs qui ont peu, ou point de vif- 
cofité ; car pouc celles, qui en ont beaur 
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toirp f elleS'fe fervent de c» mêmes afpé* 
tkés, comme d'autant d'édielons , pouf 
i^élever au defiius de leur niveau. Mais es 
lbnt*là , mon cher Chevalier ^ de pures con«* 
dirions ; il nous faut vme, ou plufieurs cau-^ 
fes phyfiques> capables de prodtiire une éié^ 
:Yatian qui paroit d!abord fi oppofée aux 
loix de la Méchanique ; c'eft^là ce que je 
!Yàis chercher avec tout le foin dont je puis 
«re capaUe. 

1 Je prens un tube capillaire ouvert del 
deux cocés ; j*en£bnce une de fes extremis 
tés dans^ uni gobelet r^npli d'eau : je m*ap* 
perçois qufà Tinâant l'eau s'y infinue^^ & 
qu^elle paflè tfès fenjliblement le niveau. 
Quelle caufe fe préfente d^abord à mon 
efprit ? L'air f me dis-je à moi-même § grar 
vite très facilement fur la< furface de l'eau- 
conceçuè dans le gobelet j vers4e fond du- 
quel il la prdfe. avec toute la force que 
lui. donnent fbn i«flbrt & fa gravité; ce 
même air au contraire n'a prefque plus de 
fi)rce>>lorfqu'il arrive à* la furface de l'eau, 
fontenué. dans le tube, capillaire ; il a; été- 
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cxpofé, âvâtitque d'y arriver , anx frot?* 
temens les {4us confidérables ; donc l'eaa 
doit beaucoup plus s^élever dans le tube 
capillaire^ que dans le gobelet. • 

Ce qui me confirme - dans ma cod jeâure, , 
c^eft qye plus un tube eft capillaire , & 
plus le fluide qu'on y introduit ^ s'y élève* . 
L'eau , par-^exemple , s^élève une fois plui > 
iians un tube d'une lignes que dans un tdbe 
de nJignes de diamètre > ou , comme par* 
lent les Phyficiens ^ l'afcenfioti d'un fluide 
quelconque dans diffèrenr tubes capillaire^ , 
eft en raifbn inverfe des diaméties des tu* 
beSé Oi l'air a une fois plus de peine à en- 
trer dans un tube d'une ligne , que dans 
un ' tube de 2 lignes de diainétré % donc 
cféfl.la preffion inégale de deux colonnes 
d'air y dont l'une gravite fur la furface de 
l'eau contenue dans le grand > & l'autre fur 
la furface de l'eau comenue dans le petit: 
tube > qu'il faut regarder comme la caufe ; 
priocpale des phénomènes embarraflans que; 
SK)iis préfentent les tuyaux capillaires. 

^ J^ iïû:: au iait| , faO£^. cher Chevalier /> 
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de toutes le» obje£kions qif on a propoféei 
contre l'explication que je viens de .voul 
apporter. Permettez-moi de vous préfentef 
les principales; je vous promets de ne pal 
lès aflbiblir: vous verrez fi elles font info^ 
lubies. ' 

On dit d'abord que 9 dans' ce fyftëniei lé- 
fluide devroit monter d'autant plus haut ^ • 
que le tuyau capillaire feroit plus long» 
Voici conmient on a coutume de propo- 
i^r cette objeâion. L'on pteûd 2' tuyauk^ 
capillaires d'un égal diamètre & d'une lon- 
gueur différente ; le premier a , par exem^- 
ple^ 2, & le fécond 8 pieds de longueur. 
On les enfonce également dans la méine' 
eau ; & l*on voit ce fluide s'élever^à la m^- 
me hauteur dans l'un & dans l^àmre. Il pa^- 
roie cependant que l'èau dèvroit monter 
plus haut dans le tubele plû« long ; l'ait' 
f- éprouve beatKroup pins de fiottemeàts /» 
que dans le tube le plus court j . donc l^iné- 
gale prelfion de deuac^ colonnes d'iair . n^eû^ 
dans le fend q\i?àne-cau& imaginaire/ - 

Jjàivû^coctediJScuitéreiraffée dans beau-^- 
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coup de livres de Phyfique. Le V. Gerdâ" 
n'a pas. ofé lafrurer. que les liquides moni- 
taflent plus haut dans les longs tuyaux car 
piUaires.^ que dans, ceux qui. font courts i 
il s'eft. contenté, de l'infinuer (^a^ OtH* 
là cependant l'unique réponfe qu'il faille 
apporter Le fait que nous^objedent les Ac* 
traâionnaires^ elb abfolument faux. 

Le fameux. Mufcbembroekqu^on n'aecur 
fera pas d'être Antirijiewtonien , avoue (li^ 
c|]ie les liquides montent ieaucaup plus haut 
dans les longs tuyauxxapiUaires f çue dans, 
çmx. qui font courts. II. n'eu pas lefeulque 
Texpériencet ait forcé a faire^un pareil aveu- 
La féconde difficulté mérite une plusgran-^ 
d]e difcuifion. M. Sygorgne. la propofe en. 
c&tte manière ( c). Si Kair preflbit moins la 
liqueur contenue dans le tube capillaire^ que 
celle qui.remplit le vafe# où le tube eil pion? 
Çé r les chofe$> tae devroient pas. fe paflèt 
djins b récipient de. la machine pneumati*- 



tkiaei exa£kemenc purgé d'air ^ comme dans 
l'air. Or Inexpérience nous apprend le con*^^ 
tJKÙte ;. les liqueurs ne montent ni» plus> ni 
aïoins haut dans lef tuyaux capillaires , foM 
le récipient de la machine de Boile , que 
dans l'air ; donc Tinégale preffion de deux 
colonnes d'air ne peut pas feryir à expliquer- 
les phénomènes des^ tuyaux capillaires. 

Cette difficulté, eft dans le fond plus e(^ 
frayante que folide. S'il y avoit un vuide 
parfait dans le récipient de la machine 
pneumatique , je comprens qu'il feroit di(^ 
ficiie, pour ne pas dire impoffible , d'y ré^ 
pondre d'une manière fatisfaifante.. Mais le* 
mercure du baromètre qui fe foutient tou*^ 
jours à quelques lignes de hauteur dans le 
récipient le plus exaâemeot pur^é d'air ; 
les vibrations des corps fonores^ qui ne font- 
que s'af&ibiir dans le même récipient, fans- 
enfler de faire fur notre tyn^an une im*- 
preilion très-fenfible* &c. ; tout^ cela nour 
prouve que A dans le vuide de Boile, il^ 
ttfte detix. coloiines d^un air raréfié, mais^ 

çc^enèant graYa. ^èUAiqae ^ qui doi^enti, 
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au défaut dé l^àir groflier ^ cat^êr tous leS 

phénomènes d^ tubes capillaires. 

Vous me direz peut-être , mon cher Che- 
valier,, que cet air raréfié doit s^iûfinuer 
très-facilement dans lé tuyau le plus capil* 
laire que Ton puiflfe imaginer ,& que par 
conféquent la prefBon exercée fur l'eau con^ 
tenue dans le vafe doit être exaâément éga*^ 
le à la preifion exercée fur l'eau renfer- 
mée dans le tujraù. 

. Vous ne vous attendez pas fùrement à la^ 
réponfe que je vais vous donner. Je vous^ 
prie de ne pas la condamner , avant que' 
de ravoir examinée à tètQ repofée. Oui , • 
je fuis perfuadé que l'air raréfié dans le- 
récipient de la machine pneumatique , a 
encore plus de peine, que Pair ordinaire à ^ 
pénétrer dans l'intérieur des tuyaux capil- 
laires. Pourquoi i parce que l'air raréfié eft^- 
un fluide àoni les parties > pouf la plupart - 
rameufes, occupent un plus grand eipaee ^ > 
que celui qu'elles occupoient avant leur ra^- 
réfa&ion ; dcHic la ^effion inégale de deux< 
colonnes d'un aiff* trè^raréfié peut & à^W 
avoir lieu, dans le vuide de^Boile.^- 



^ M; L*Abl>é Sygorgne fait encore grand- 
fond fur la difficulté fuivante. On a obfervé> < 
rff«7 (**) , que le vin & l'efprit de vin ,. 
qumque plus légers qUe l*éau , s'élèvent 
pourtant moins qu^êlle » & que leurs hau^ 
teurs font refpeâîvement comme 7^4 & 
îa , c*eft'à-dire , que la hauteur de Peau : 
à' la hauteur delWprit de vin : : \% : 4». 
& : î 12:7* lorfqtfil 8*àgit du vin. Or,, 
continut-t-lli fil'àfcenfion des liqueiirs dans 
les tuyaux'capillaires, venoit de l'inégale* 
f)reffion de l*athmofphére , il paroit que les 
liqueurs les plus légères devroient s'élever 
à^' des hauteurs plus grandes ^ & le mercure 
qui ne s*éléve jamais îufqu*âu niveau , s^é- 
lêverpit néceflaii'ementun peu au-deflus^, 
fî une inégale preffion d'un fluide quel- 
conque avoit lieu ici* 

J*ài prévu cette difficulté , mon cher Ghe- - 
valier y avant que dé votis parler' de preffion « 
inégale. Je voisi ^ ai fait rcmàrquef , après • 
^avoir réfuté le fyftéme dès Attradionnaî— 
res, que les parois intérieures des tuyaux: 
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capillaires ccoient hériflees d^in twAté 
innombrable à^afptruis qui étoient pour les 
fluides vifqueux y, comme autant d'échelons 5 
à Paide defquels on les voyoit s'élever au 
defTus du niveau > &qui fe changeoient eu 
véritables obfiacles pour les fluides non vi£> 
queux. Je vous ai encore fait remarquer .q^e 
Tefprit de vin avoit moîfis de vifcofité que 
Veau ; donc refpiit de viû doit moin3 s'é*» 
lever que l'eau dans les tubes capillaires». 
Au refte. la vifcofité dont je parle » ne 
doit ê|re ni. trop grande , ni: trop petite. Si 
le fluide étoit trop vifqiieux 3 ies molécu* 
Les auroient trop de peine à fe détacher 
des échelons inférieurs ,. pour paflèr aux 
échelons (upérieurs ;>s'il. ne l'étoit pas aflèz^ 
fas molécules ne pourroient s^aecrocher à 
aucun des échelons , qui oppoferoient par-là 
piême un obâacle très*réel à leur afeen* 
fion danSi Tintêrieur des tuyaux. capillaire! 
Audi y dans ces fortes de tubes ^ le niercure^ 
!e moins vifqueux iScJe plus peÊint de tous les 
fluides 9 , demeure-tril bien aurdeflbus .du 
niveau > & Vhuile qui forme un fluide trèi^- 



léger ,■ mais tfop vifqueux » n'eA pas celui 
qui &^y élève le plos. M. Girré a obfervé 
que dans un tube d'un j de ligne de dia.? 

métré & de 1 2 pouces ^ de long , ou Peau 
ordinaire pafibit le niveau de 10 lignes j 
l*kuile d'olive ne le paflbit , que de $ (*}• 
Voici la Table qu'il a dreflfee ; elle renfer- 
me les principales obfervations qu'il a faites 
ifar les tuyaux capillaires» 

L'eau .10 lignes» 

La leffive de (el de Tartre . • . . tf lignes» 
L*huile d'Olive . » . . . $ lignes. 
L^huile de térébenthine .. • 4 lignes.. 
L'efprit de nitre «. » • • • 4 ligneSL 
Le Brandevin \ . . ^ . ^ % lign. ^ 

M. Mttfchembroek en a dreffé une un peu 
plus ample. Il nous raconte (^^ qu'il fit 
du verre jaune avec de la mine & du caiL- 
loux ; qu'à en fouffla des tuyaux capillaii* 
tp j &; qu'il fie les expériences fuivantel 

( * ) Eflài it Pliyiîqae <fe Mufcheiabroekî T«in# 
( a ), Même Tomsi? 8c mimt pag^. 
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âfvec un de ces tuyaux dont la lodgueur etok 

de 7 pouces , & lé diamètre —de pouce. 

L'eau monta à 15 lignes ^. 

L'urine d'homme récente à 15. 
L'efprit de fel ammoniac à 1-2; 
L'efprit de ièl m^rin à o. 
L'huile de vitrioï à 8^^ 
Le vin rouge à 8|. 

L'huile de térébenthine à 7. 

L'alkool ^6/ . \ J 

La leffiye de fel de tartre à /. 

M. l'Abbé Sygbrgiîe oppofe encore ans 
Péfenièurs du féntiment de l'inégale pref* 
^on une expérience de M. Bulfinger C^i 
La voici. Ce PKyfîcien allbngea çn tube 
capillaire la cuvette d'un baromètre. Le vif 
argent fe tint dans le tube à la hauteue 
erditiaîre; & il fuivit dans la fuite ^ corn- 
me les autres baromètres ^ toutes les varia^ 
tîons de l'àthmofphére. M. Sygorgne con« 
élut de- là quei'àir pénétre aulli facileqciQOt: 
dans l'intérieur des tubes capillaires , qu^ 

C* ) Inftitutioiy Ntwtonieoacr 1 p.ag« 4^0* 



d(ànS l^întérieiir des cubes ordinaires , & 
^ue l'inégale prefiion eft une pure ixnagi^ 
nation. 

Perfonne ne fait plus de cas que mot* 
des Inftitutions Ntv^tonienms de M, Sygor-f 
gne; Je les regarde comme un des ouvra<- 
ges qui ont le (^ * fervi à infpirer aux 
François le goût de la Phyfique fçavante. 
Son Auteur cependant me permettra bien 
de lui dire que l'e^érience de M. Bul« 
finger fait plutôt pour ^ que contre lé ièn^ 
tîment de l'inégalé preflfon. En effet KnP 
àint après que M. Ptîlfinger eût allonge 
en tube capillaire k cuvette defonbaro* 
làétre ^ Pair qu^elle contenèit > .fc trouvai 
dans un parfait équilibre avec Pair dé Pàtb^ 
Aiofphére ,.avec lequel il coûtinua é^avoir 
tine communication très-réelle ^ qùoiqu4^ 
par un canal très-étroit; donc ces deux 
fluides ont dû dans là fuite fe maintenir eit 
équilibre ; donc P^r contenu dans la eu-» 
Vettea du participer pea à peu aux varia*» 
tions de Pathmofphére ; donc le mercure 
^ baromètre a^ du. fiiiVite les sîémes va* 
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mcipns. M. Bulfinger ne dit fMis que le 
baromètre en queftion les aie fuîvies àiiilir 
tôt que les baromètres ordinaires ; jX s'en 
di bien gardé: il étoit incapable d'avan- 
cer une fkufleté ; & voilà cependant ce qui 
auroît du arriver , s'il étoit vrai que l'aie 
pénétrât auffi facilemejit dans l'imérieuf 
des tubes capillaires ^ que .dans l'intérieur 
des tubes ordinaires. La lenteur avec la- 
quelle un .baromètre dont la cuvette a été 
i^ongée en tube capillaire ^ fuit les variar 
Ôons de l'athmofphére ^ me démontre évi- 
demment ^e l'air pénétre beaucoup plus 
4i0icilement dans l'intérieur des tubes ca- 
fillaires ^ qiie dans Tintérieur des tuberof^. 
dipaires» 

' Une expérience de Mufcben^ioek mfa 
plus emjbarrafle > m^in cher Chevalier , que 
u>utes celles que Je vous ai rapportées jus- 
qu'à préfent. M. Sygorgne raconte ( ^ ) 
que ce Phyficien laifla tomber une goûte 
d'eau fur la furÊtçe extérieure d'un tuyau 
capillaire i que .cette gdute trqp.pefance 

(*) loAittttions Ne^toatfiniiei,. ipg^AïUr 
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pour être foutenue > defcendic tout le long 
du tube , & parvint enfin à fon orifii 
ce ; qu'alors elle acquit un mouvement 
rétrogradé j Se qu'elle monta; dan$ le tube 
avec beaucoup de vîtefle. L'expérience eft 
»ûre. Je l'ai répétée loo fois avec tout€ 
forte de tubes capillaires ; elle m'a tou* 
jours réuiTi. J'ai feulement remarqué qu'il 
n'entroit dans le tube qu'une très-jpetite partie 
cle la goutte d'eau ; le refte tombe à terre. 
Je ne comprens pas comment un Attrac*^ 
tionnaire ofe mettre en avant une pareille 
expérience. Elle prouve évidemment que 
l'attraâion Ift'a aucune part au phénomène 
dont il s'agit.^En eâêt fi l'attraâiondu verre 
a aiTez de force pour obliger la goûte d'eau 
à rétrograder , & à monter dans Tintée 
rieur du • xube capillaire , pourquoi n'en 
a-t-eÛe pas afiez pour la fbutenir, & pour 
l'empêcher de defcendre tout le long du 
tube f Je ne vois pas ce qu'on peut ré<- 
pondre de raifonnable à cette queilion.Tâ^ 
chons donc d'expliquer dans notre fy;ftéme 
^expérience de MufchembroeL 
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L'airreofermé dans l'incérieinr du tube 
pillaire a beaucoup moins de force , que 
i'air extérieur i donc l^u qvà s'infînue 
dans ce tube , dent avoir encore moins de 
peine a y entrer , qu'elle n*en aurmt à diri- 
fer Pair extérieur pour toniber à terre. Peut- 
£tre toute la goutte d*eau y entreroit-elle^ 
fi Touverture d'un tube de cettei elpèce n*é- 
toit pas eflentiellement très-étroite. Vous 
voyez que dans le fyAéme d'une inégale 
preflion Ton fe tire encore mieux d'alBd- 
se, que dans celui de l'attraâion ; auffi 
ne doutévje pas d'un mcnnent que vous ne 
Ibyez très-empreâfé à l'embrafTer. Je connois 
votre penchant pour Defcartes ; ^& je fçals 
que vous ne parlez comme Newton ^ que 
lorfque ce Phyficien vous a démontré qu'il 
avoir raifen. Vous n'avez rien à craindre de 
pareil en cette occafion ; le Phyficien An- 
glois n'a parlé de fa féconde efpèce d'at* 
«raâion que dans fes Queilions d'Optique^ 
c'eft-à-dire , dans une occafion , où il a pro* 
|)o£épfait6t des doutes que des Aflertions^ 
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^omme nous l'ayons remarqué dans fa vie 
littéraire faj. Je fuis &c 



LETTRE HUITIÈME. 

> 

Plan ^une Méchanique particulière. Prin- 
cipe général fur lequel cette fcience tjl 
fondée. Démonjlration de ce Principe Ht" 
marque aifolununt néceffaire. 

CE n'efl pas toujours la forme ^ mon 
cher Chevalier ^ ce font fouvent les 
chofes elles mêmes qui rend&nt infîpide la 
leâure de tout Cours de Philofophië. C'efl- 
là le grand écueil que je veux tâcher d'é*- 
viter , fi je ,me rends jamais à Pînvitadon 
que vous avez la bonté de me faire ^ de 
donner au plutôt un pareil ouvrage au Pu- 
blic. Le plus. fur moyen que je puiiTe met- 
-tre en ufage ^ ce fera d'expliquer ayec cou- 
le la clarté dont je ferai capsule , la plu- 
part des machines dont les hommes ont 
xroutume de fe fervir. Qa*un Phyficien foit 

i^ 0) Tome II. At cet Ouvrage , pag. 7t fit îaiMm 
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cmbarraiTé , lorfqu^Qn hii préfentect cer- 
taines Machines on rares , ou extraordinai- 
res , ou trop compliquées, on n'en fera 
pas étonné ; tout homme raifonnable fçait 
que Pécudede laPhylique eH; l'étude de 
la vie entière , quelque longue qu'elle 
l^uifle être , & que ceux qui fe font ad- 
donnés à cette Science les socles 30 an- 
nées de fuite > font obligés d'avouer que 
les chofès qu'ils ont encore à apprendre, 
font en bien plus grand nombre que celles 
tlontib s'imaginent être au fait. Mais qu'un 
jeune homme qui a fait un cours de Phjr- 
iique dans les formes , foit embarrafle à la 
'vue des Machines ufucUes , telles que Ibm 
4es Balances, les Romaines, les Poulies 
mobiles & immobiles , le Cabeflan , les 
fiouës ordinaires & dentées , le Coin , la 
Vis , le Plan incliné , &c. &c. ; voilà ce 
qu'on ne lui pardonnera jamais ; ce font- 
là des noticms qu'on ne manque pas de don- 
ner dans les Écoles bien réglées. Voici donc 
le Plan de Mécfaanique particulière que 
doit & former tout homme qui fë mêle 
4*enfeigner la Phyfique. j^.Puifque 



ï^. ]^iiifqu<;;la Mécb^biqufc paeticiùièfc 
^ U, Scieoce des "Machines ^ & que les 
Machiiies n'ont été inventées que pour 
. augmenter la forcé de la PuilTance qu'on 
-y applique , je voudrois qu'on fit l^ien rc- 
: marquer j au commencement de la Mécba- 
.nique j ladiâerencô qu'il y; a entre là for-^ 
€e d'une Puiilance qui fouleve un poids 
énorme avec le fecours d'une bonne Ma- 
chine y &; la force de la même PuiiTance 
qui tenteroit de foulever ce poids fans un 
tel feCours. Un MaiTon ^ par-exemple > ,à 
l'aide d'une barre de fer à laquelle nous 
avons donné le nom de levier ^ remue 
. prçfqj^e , l^s ^p^ini^ çne pi^re de plufîevs 
quintaux ; eti .yi§i;idroitrM . Jf^ta^iais à bout ^ 
^il étoit pi^Aigé jd? l^Xcmu^iayeç les mains ?, 
Ce premier poûit de vue iiafptrera à topt 
. Commençant un véritable defir de faire les 
plus grands progrès dans une Science qui 
procure aux .hoounes les, avantages les plus 
réc^ & les pl^s * multipliés.; 

2^. Je voudrois qu'on fit enfuite remar- 

q^uer que la Force étant le produit de % 
Tome II L L 
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maiTe par la. viceflè ^ la Méchamque m 
peut arriver à fon but , ^'en commun!* 
quant à la PuiiTance^ ou à^ ce qui fert de 
Puiflance beaucoup plus de vicefle qu'an 
poids. Ceft-là ce qu-elle fak. Dan$ unç Ré- 
fnaine, par-exeâiple , le poids mobile fért 
de Puiflance ; ce que l'on attache au cro- 
chet ferc de poids ;& le clou autour du'^ 
quel la Romaine fe meut> s'appelle le 
point fke , ou 4e point d'appui/ Que pré- 
tend-on en éloignant dix fois plus dû point 
d'appui la' Puiflance, que 4e poids ? On 
prétend fans doute lui communiquer dix 
fois plus de vîtefle qu'au poids. Aufli un 
poids mobile de lo livides ^ à lo pouces du 
point d^appui , fe trouve-t-il, par le moyen 
^e cette machine, dans un parfait équili- 
bre avec un poids immobile de loo livres, 
éloigné d'un pouce du âiême point d'ap- 
pui. 

3;^* Une chôfe qu'il ne feut pas 'manquer 
d'iuculquer , c^eft que plus une l^uiffance 
appliquée à un^ Machine, eft éloignée du 
point d'appui^ & plus elle a de vltefle. 
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:En eflfet qu^eftce qu'un corps qui a lo fois 
plus (le vîcefle qu'un autre P Cefl un corps 
qui , dans un tems donné ^ parcourt dix 
fois plus d'efpace qu'un autxe. Donc fi une 
Puiflance éloignée de lo pouces du point 
■ d'appui d'une Machinç , parcourt > ou tend 
à parcourir dans le même tems lo fois 
plus d'efpace qu'un poids éloigna d'un feul 
pouce du même point d'appui , l'on a drcnt 
de conclure que ^ plus une PuilTance eft 
éloignée du point d'appui ^ & plus elle a 
de vîteflfe. Un (impie coup d'œil jette fuc 
la Romaine 9 nous convainaa de la nécef- 
iîté de ce Principe. Mettons encore , com- 
me nous venons de le fuppofer , le poids 
mobile à lo pouces > & le poids immobile 
à I pouce du point d'appui, & faifonf 
mouvoir les deux branches de la Româi* 
ne y l'une eu haut , l'autre en bas ; le poids 
mobile parcourra dans le même tems un 
arc lo fois plus grand , que celui que par«< 
courra le poids immobile ; puifqué les aÉof 
font comme leurs rayons p Se que les ra« 
yons> ou les deux bras de la Ronuine j fontj^ 

L a 



par hipotfaéfe^ dans la raifon de ic à I ; 
doac plus une PuiiTance appliquée à une 
; Machine , eft éloignée du point d*appui ^ 
& plus elle a de vîcefle. 

4^. A ces notions générales doit fuccé- 

• der Pexamen le plus réfléchi du Levier. Ceft 
la ptus fimple , mais en même tems la plus 
liéceflaire des Machines ; ou plutôt de la 
connoiilance du Levier dépend la connoif-^ 
iknce de prelque toutes les Machines ; il 
en eft peu en effet que l'on ne puifTe ran- 

' ger dans la clafle des Leviers. Le Levier 

' e& donc un bâton j une barre ou de fer , 

- ou de quelqu'autre matière femblable qu^pn 

fait mouvoir autour d'un point quelconque 

* que l'on ^çipeile point fixe , ou poitit' d^appuL 

* Ce point fixe fe trouvent- il entre la puif- 
fance & le poids ? Le Levier eft de la pre- 
mière efpèce. Le^poids au contraire fe trou-» 
ve-t-il entre le point fixe &la puiffance? 

• Le Levier eft de la féconde efpèce. Enfin 
^ la puiflance fe trouve-t*ellè entre le point 

fixe & le poids ? Le levier eft de la trpi- 
. iième efpèce. La Romaine dont je vous^ 



déjà parlé , eft évidjemmeat un Levier de. 
la première efpèce; le poim fixe^ ou le* 
cbu autour duquel elle fe meut , e& pla-^ 
ce entre le poids mobile qui fert cle Puîf-^ 
iance ^ & la marchaodife attachée au. cro^ 
chet f qui fert de poids. Il en eft dé mê- 
me de la Balance , des Cifeàux p des Te- 
nailles y de la Poulie immobile & d'une 
infinité d'autres Machines , dont il ne m'eii 
pas permis de faire ici l'énumérâtion. Le 
Couteau du Boulanger arrêté fur une taUe, 
efl un véritable Levier de la féconde . efpè- 
ce ; le Poids 9 ou le pain que Von coupe , 
f^ trouve encre la Puiflance , ou la Main 
qui tient le manche du couteau, & le point 
d'appui 9 ou le fer autour du quel le Cou- 
teau tourne/ Il en eft de même des Ramet 
des Bacteliers ; le poids , ou le Batteau eft 
placé entre la Puiflance qui le fait mou- 
voir j & le point d'appui qui n'eft pas 
diftingué du point de ta rame qui frappe 
l'eau. Enfin ces petites pinces qu'on ap- 
pelle Badines p forment im double Levier 
de latroifième efpèce; la puifTance • ou h 

L3 
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Main efl placée entre les charbons qu'on * 
remue légèrement & . qui fervent de poids t 
& IVc par lequel les deux branches com- 
muniquent^ qui fort de point d'appui. 

5^* - Mais , mon cher Chevalier , ce qu'ilt 
iaut bien démontrer au commencement d'un 
Traité de Méchanique, c^eft que deux 
poids appliqués à un levier font en équili- 
bre ^ lorfqu'ils ont leurs mafles en raîfon 
inverfe de leurs diftances au point d'ap* 
pui. Le poids A de loo livres , par exem« 
pie ^ 6c le polis B de lo livres , appli* 
qués à un levier y feront en équilibre , & 
l^onpeut faire la proportion fuivante ; kr^ 
Maffe du-pèîdt Ap: à- la Mafle du poids^ 
B' t : la- diftance du^ poids B au point d^ap*' 
pui : à la diftance du poids A au mêmei 
point d^appuK En effet plaçons le poids A- 
à un pied| & le poids B4 lo pieds du 
point d'appui' d'un levier quelconque ; l'on 
pourra faire alors évidemment la propor-^ 
tion dont je viens de parler; je dis que^ 
par-lk même ces deux poids feront en équi- 
libre. En voici la démonftracion en 2 mots.- 
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Le poids A éloigné 4'ùfi pied da poioc) 

d'appui^ a i de vice0e ( nt^ir». ^ ) & loali^l 

\te% de ma,flè>. par hypoibéfe r donc il a' 

loo de foxçe. Le pcfîdst.Beikttgné de lOf 

pieds da point d'appii» jir l^dê viteflfev 

(luiy». j)-^ IP de mafife ^ par %podiéfe ;i 

donc il a 1O0 de fatce;d0nc ces deux ^ 

poids ont force jêgale.. Mats ils n^Dnrforcei 

égale j que pâice^cpi^ibL ohir leurs, malles en 

raiiba inverle de IfeurS' vitefiès ;.&. ils n'onr 

leursrmafibs en raifon invecfe de leurs vi- 

tefles , que parce qu'ils ont leurs mafles en 

raifon inverfe de leurs diftances au point* 

d*appui du levier aiiqud[ on.lesi a appli»*' 

qués ; donc deux poids appliqués kunle^* 

vier fon^ en équilib&er^ lon^u!ilS ont j leQiq|r 

mafles en raifpn invérfe de Uniiaidiiian^i 

aiu point d'appui* C'eâ< de ce Principe, que i 

font partis toustes.IbvenjtemSt de Macbi*. 

i\es ; & o'eftr fui?, ce Principe: que ibnt fiin- . 

dées touttiS' tes . démonârationsL que l'on 

trouve dans^ tom* les Tcraités) ds: Méchani^ 

que. Je vous-aflure qn^iLnefâitt.^pas être 

grand Méchanicien, pour en tirer l'expUcg- 

L4 



tbn def Màchrnes ufuettés. Je fuît réèlîe-^ 
lement fâche qu'il ne me foit pas permli 
dtencrer ici dans une énumératîon qui , tou- 
te utile & tout& agréable quelle pourroit 
kttt > fer cic ^ à caûfe de fa longueur > un véri- 
table Hofs d^oeu?re dans un ouVtage^mi je me 
fois propofe de : donner d« fimptes plant 
des différentes Parties de la Philofophie. 

.6^\ A ce Principe que je viens d*étabUr^ 
mus ne manquerez pas d^ajouter celui de 
l^qailibre des fiuides y lorfqu'il s'agira de 
rexpiication d'une Machine mixte qui ap- 
partiendra en même-tems à l'Hydroftatique 
& à la Méchaniqiie ordinaire» Vous vous 
rappellerez alors que les fluides qui iè trou* 
irnt dans les tubes communiquants , ten- 
dent continuellement à fe mettre en équi- 
libre ^ & que leur hauteur dans ces tubes 
eft y ou la même ^ (i les fluides font homo- 
gènes, ou en raîfon inverfe de leur denfité^ 
s'ils font hétérogènes C^!)* L'explication 
d'une pompe qui^ ibit en même tems afpi- 
rante & fcMilante, va mettre ma penfée 

< « ) Lctut ^* de ce livre 4*# 



i^ta tout fon jour. Vous me déinande2? 
pourquoi j par -le moyen d'une pompe 
de cette efpèce , Peau s*élève à une hauteur 
prodigieufe f Je vous ferai remarquer poue 
toute réponfe que dans^ une pompe fimple*» 
ment afpirante ^ l^adion de l'air extérieuc 
élève l'eau à ^2 ou 53 pieds y & que dans 
une pompe ilmplement foulante l'eau s^é« 
lève d'autant plus haut ,. que la. Puiflance 
appliquée à un très-bon levier a plus. de 
de force ; donc dans une pompe qui fe^ 
trouve en même-tems afpirante & foulante 
l'eau doit y après que}que coups de pifiony 
s^élever à une hauteur prodigieufe*. 

7^. Du Principe, que je viens de pofer^ 
mon cher. Chevalier ^ il fuit évidemment 
que fi Je prens un levier , & que je fufpen- 
de à fes extrémités deux poids > l'un da 
i 00 , & . l'autre de 50 livres i, ces deux 
poids ferosnt en. équilibre toutes les foi^ 
que la diflancè du fécond au point d'ap«^' 
pui fera double de lar diflancè du premier 
au même point d'appui* Cette confequen<^ 
^p tg^t^ direâe i^elle eft^^ n'eA ç&^esh^ 
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danc vraie qae dans la théorie ; il y a dam là 
pratique bien des chofes à défalquer. Et 
pour, ne vous parler dans cette lettre que 
du levier , n^eil-il pas vrai que tout levier 
a un poids dont jufqu'à préfent nous avons 
été obligés de faire précilion P N*eft-il pas 
encore vrai que tout levier a un centre de 
gravité , où tout fon poids efl comme rat 
&mblé ; c& centre de gravité dans nn le- 
tier ordinaire k trouve à peu près au mi- 
lieu f Enfin n'eft-il pas vrai que fi je prens 
Un levier de 6 pieds de long / & dont la 
înafle péfe 1 2 livres ^ & que j'applique un 
poids de 1 00 livres à 2, pieds > & un poids 
de So livres à 4 pieds du point d'appui » 
fi'eft-il pais vrai, dis- je , que le poids de 
Il 00 livres aura à combattre , non-feulement, 
contre un poids de 50 livres éloigné de 
4 pieds du point d'appui, mais encore 
contre 12 livres qui étant comme réunies 
au centre de gravité du levier , forment 
un poids éloigné d'un pied du même point 
d'appui ? Toutes ces prôpofitions font évi-* 
dentés^ â; la x:o^féquénce direde iqu'il &ot 
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<m tirer » c^eft que dans le cas prûpofé il 
A*y aura point d'équilibre ^ à caufedu cea- 
ti^e de gravité du levier qui fe trouve pla- 
cé du côté du poids de jo livres. Que 
^ut-il donc faire dans cette occafion P II 
faut former la proportion fuivante qui vous 
iervira 4^ formule , ou de régie générale 
pour tQut levier de la première efpèce ^ 
1^ diftance du grand poids a.u point d'jap-* 
pui": à la diftance du centre de gravité di;r 
levier au même point d'appui : : la pefanr 
teur du levier : à un quatrième terme qui 
Vous donnera la partie du grand poids que 
le centrp de grfivité du levier tiendra en 
équilibre. Vous direz donc dans le cas pré- 
lent i 2^ iïjlanu du poids de zoo livres a^ 
point d^ appui : l f dijlance du centre de grort 
$dté du lefier^ au même pQirpt d^ appui : : 1 2 
livres f pjt/ar^uur du leyier : ^^ livr^; c'eft* 
à-dke que dans le cas propoféâly aura 6i 
livres dans le poids d'uQ quintal qui ferdnc 
(butenues par le centre de gravité du le* 
yien Ce fera donc à un poids de 5^4 livres j» 
^yipîgné^ d^ a pieds du. gcûnt d'appui qu'il 
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faudra chercher uncPuiffance, ou Uft moirt* 
dré poids éloigné du xnême point d^ap-^ 
pui de 4 pieds , qui le tienne en écjuilibre-- 
Le Principe général de Méchanique vour 
fournira pour réfbudre ce problème Tana- 
logie fuivante ; 4 pieds, diftancedelàPuif- 
fance ou du moindre poids au point (Pap-- 
fui : X pieds , diftante du plus grand poids 
au, mime point (P appui. : : 94 : 47 ; donc dani 
lé cas pcopofé il y aura équilibre entre 
un poids de 100 , & un poids de 47 liv.; 
bien entendu que le poidi de loa livres 
éloigné dé z piedis du point d^âppui, eft 
fentenu en, même-tem» , & par un poids 
de 47 livres éloigné dé 4 pieds > iSc par 
«n poids de 12 livres éloigné d'un pied 
du même point d*àppui« . 

Comme dans cette matière on nefçau-* 
roit fè rendre trop intelligible , permettez^ 
moi de reprendre mon levier dé 6 pieds de 
long, Se dé 12. livres de maâe. Rappel- 
iez- vous que fon point d^appui eft fuppofé 
i la fin du quatrième pied , ou, ee qui 

seviént au même itt rappelle^'- voii^ ^u'iy; d§ 
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fis bras â 4 pieds^ & Pautre 2 pieds d^ Ion-- 
gueùr ; j€ dis que pour le toettré en équili-^ 
bre avec lui-même ^ il faudra attacher un 
poids de tf livres à l'extrémité du bras le 
plus court; En voici la démonûration ; c'eft 
la même que la précédente ; elle me paroit 
ieulement plus claire; 
. Puifque le levier eft fuppofé homogéna 
& par fakement égal dans fa longueur d^* 
ûx pieds^ le< poids .du tf* & du 5* pied 
qui forment le* bras le plus court , feront 
en équilibre avec le- poids du 4^ & du 3^ 
pied qui forment une partie du bras le 
plus long , car ces deux poids font de ^ 
fivres chacun. Il reile encore le poids du fé- 
cond & du premier pied ; c'eft-à-dire^ il refte 
encore 4 livres qu'il faut mettre en équilibre 
avec un poids que l'on attachera à l'extrémité 
éxx bras le plus court. Ces 4 livres réunies h 
leurxentre de gravite ^ fe trouvent à 3 piedt 
du point d'appui; donc^ pour élider leur for* 
ce ^ il en faudra mettre fix à l'extrémité di» 
bras le plus court ; je vous ai déjà fait remar^ 

jaaePi ea vras ejcpli<iua|D$k ?f»cipeg4t 
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néral de la Méchanique ^ que 6 livres à ijfe 
pieds 9 & 4 livres à 9 pieds du point d^ap* 
pui ont égale force* 

8^. Sit'oavQUS donne un Iqyier de 6 
pieds de long ^ & de 24 livres de maiTe ; 
1« point d'appui à la fin du. 5^ pied; un. 
poids de 100 livres fervant de FuifiOmce^ 
éloigné de S pi^ds du point d'appui; & 
que l'on vous demande la groflèur du poids 
^ , que l'on prétend placer à l'extrémité, 
du bras Le plus court en équilibre avec 
celui que l'on a placé à l'extrémité du bras 
le plus long ; vous chercherez d'abord à m^* 
tre le levier en équilibre avec lui-même , 
c*eil-à-dire ^ vous chercherez le poids qu'il 
Êiùdra attacher à l'extrémité du bras le plu$ 
court , pour être en équilibre avec le cen-« 
tre de gravité du levier^ ou , ce qui revient 
au même , avec un poids de 24 livres éloi«» 
gné de a pieds du point d'appui. Pour Id 
trouver ^ vous vous rappellerez d'abord que 
le poids que vous demandez > ne fera éloi* 
gné que d'un pied du point d^appui , 8q 
mm ferez. opJmos la . ftapomofir ^I9^cj^ 
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la diilance dii poids cherché au point d*ap- 
, pui : à la diilance du centre de gravité du 
levier au même point d'appui : : la pefan- 
ceur du levier : à un quatrième terme qui fe« 
ra ce que vous demandez ; c'efl-à-dire dans 
Phy pothéfe préfente , i : 2 : : ^^4 : 48. Il 
vous faudra donc attacher 48 livres à l'ei^* 
nité du bras le plus courte pour que le 
levier en queftion foie en éqiûlibre avec lui*» 
tnême. 

Cela fait ^ vous trouverez la valeur du 
poids X par l'analogie fuivante ; i , difiance. 
du poids X MU point d^appui : S m dijlancù 
du petit poids au même point d^ appui : : 100^ 
maj^e du petit poids : 5oo j majfe du poids 
X ; ce qui prouve qu'il faut appliquer 548 
livres à Textrémité du bras le plus coure 
du levier donné ^ fi l'on veut contrejba^ 
lancer l'effort d'un poids de 100 livres ap< 
pliqué à l'extrémité du bras le plus long 
du même levier. Il n'eâ pas nécefiaire dé 
prouver làîuftefle de toutes ces analogies ; 
ce font des conféquences direâes du Princi^ 
pe gé&éral; de la Idé(%a0i(|ac« ^Dôdadm 
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maintenant une régie qui nbus< fervé* dé 
formule générale , pour .mettre le levier de « 
la fecondei efpèce en équilibre avec lui- 
même. Dans cCslevier le poids fe trouve 
toujours entre la Puiflance placée à une ex- 
trémité ^ & le point d'appui placé à'I'au'- 
tre extrémité. Je vous ai fait remarquer 
([ num. jf ) que la Rame du battelier étoit 
Ha levier de la féconde efpèce. 

9^. L'on vous donne une rame de lo 
pieds de long^ & de^olivresdemafTe; 
l'on vous avertit que fon^ centre de gravi té 
tft éloigné de S pieds, du point, d'appui^ 
Ton vous demande ,. quel effort doitfeire le 
Battelier pour élider la. force d'un poids de 
5 a livres placé au centre de gravité de la 
Fame> c'eft-k^dire^i^l'on vous demande^ .quel 
effort doit Êiire une PuiHance éloignée du 
point d'appui, de xo pieds ,. pour foutenic 
tin poids de S^ livres éloigné de; 5 pieds 
dlu même point d'appui». 

Pour réfoudre ce problème^» vous ferez 
lit proportion fuivante ; i o pieds , diftancê- 
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éijlantt du centre dé gravité de la rame au 
même point <P appui \ i $0 liyres , pefanteur 
</e ta rame : à 2$ livres j c^eil-à-drre , que 
le Bâttelier foutteûdra le poids de la ramé 
en queftion , en faifant un effort capable de 
Ibutenir 2S livrer 

La formule générale pour les leviers de 
la féconde efpèce fera donc celle-ci ; la 
longueur du levier : k la diftancede fon 
centre de gravité au point d'appui : : la 
j^fanteur du levier : à un quatrième ter-" 
sie qui vous donnera l*efibrt que devra 
faire la Puifiance pour élider cette pe(aii« 
f eur. Cette analogie n'a pas befoi» de preu» 
ve ; elle eft fondée comme les précédentes, 
fur le Principe général de la Méchaniqua 

I G. Je ne vous parlerai pas ici , mon cher 
Chevalier , du levier de la troi/ième efpèce*. 
Cette machine, ou plutôt , cette anti^-machir 
ne diminue néceflairement la vitefle de la 
Puiflanccr Vous ferex toujours avec cet inf- 
trument moins éloigné du point d^appui ^ 
que le poids que vous voudrez foulever ; puif- 
que v^us ferez tou|purs entre le poids placé à 
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ime extr^té du levier ji. ^ le poifit d'apis 

pui placé à fon autre extrénùcé. 

II. Ce, que je vous ai dit jufqu^àpré- 
ient > doit commencer à vous donner unef 
idée de ce que les Méchaniciens appellent 
rijijlances. Je fuis réfolu de vous déve^. 
Ippper dans les lettres fuivantes cette ma« 
tière le mieux qu'il me fçra poi&ble. Si je 
ne vous dis pas des chofes neuves , j'aurai. 
^ moins l'avantage de réunir dans un très-» 
petit nombre de lettrrcs ce \ qui fe trouve 
notyé danft un grand nombre de volumes» 
J& commencerai par la réfifiance oecafîoo* 
aée: pac lesiâxittefiiens^ Je fuis ^ &c. 
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LETTRE NEUVIÈME. 

Kijijlance oceajîonnh far Us fnotumtns. 
Deux efpices it frottemms. Régies çui 
peuvent /eryir de Principes au calcul des 
réjiftances des frottemens. Expériences yui 
prouvent la bonté de ces régies* Confé*^ 
quences qu* il faut en tirïr. 

LEs Microfcopes nous ont appris ^ mofi 
cher Chevalier , que fur la furface du 
corps le plus poli il fe trouve un nombre 
innombrable d'éminences &; de cavités. D^ 
cette découverte quelle conséquence fkut-il 
en tirer P Point d'autre que celle-ci i il eft 
impoffible de pofer un corps fur un autre « 
ians obliger les éminences de l'un d'entrer 
dans les cavités de l'autre , à peu près , 
dit M. VAbhé Noilet , comme il arrive à> 
une pelote de velours que l'on met fur un 
tapis de la même étoffe. Ne foyons donc 
pas furpris que les corps paflent fi facile- 
ment de l'état de mouvement à celui de 
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Ttpos. Leur inertie ^ je le fçais i s'oppofe ï 
ce changement ; mais quelque réelle que 
foit cette oppofition> peut-elle entrer en 
parallèle avec les obflacles que rencontre 
ttn corps dont la {urface ^ pour l'ordinaire 
aflfez mal unie , eft obligée de fe mouroir 
fur un plan encore plus mal uni f Comp* 
tez p fi vous le pouvez , les frottemens d^une 
Poulie qui tourne avec rapidité fur fon eflieu; 
des Pignons qui: s^engrainent dans des Roues 
4eiitée$ ; des Roues ordinaires qui fervent ï 
faire rouler une chaife que des chevaux de 
pofte trainenc avec une extraordinaire ra« 
jpîdité; & cefTez de demander pourquoi 
telle & telle Machine qui ^ par le Principe 
général de la Méchanique y devroit être 
mife en mouvement par une Puiflance ca- 
pable de foulever un poids de lo à i$ 
tivres. > en exige- quelquefois une capable 
de foulever un poids de je , 6o> & même 
lOiO livres. Rien donc ne feroit plus néce£- 
iaire dans un Traité de Méchanique ^ que 
de donner des régies générales qui fuffem 
le fondement du calcul des réiilUnces qjit 
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le frottement oppofe à tout corps , k toute 
machine que Ton veut mettre en mouve- 
xnent. Avant que de vous rendre compte 
des découvertes que les Phyficiens ont fai- 
tes en cette matière, permettez-moi de fai- 
re les remarques fui vantes; elles me paroif- 
fent abfolumenc néceflàires. 

i^. Il y a deux efpèces de frottemen$. 

Le frottement de la première efpèce cbndf- 

te à appliquer fuccefliven^enc les mêmes 

parties d'une furface à différentes parties 

de l'autre. Celui de la ièconde efpèce a lieu, 

. lorfque l'on fait toucher fucceilivement dif- 

; férentes parties d^une furface à différentes 

parties d'une autre. Une charrette dont Une 

roue efl enrayée j & l'autre tourne libt^ 

ment fur fon axe , vous préfente en méme- 

tems les deux efpèces de frottemens. La 

xouë enrayée éprouve fur le. pavé celui de 

la première efpèce » & la roue libre, celui 

de la féconde, 

2^. De quelque efpèce que foient les fret-- 
cemeos , ils font enfin caufe que les émi- 
nences des corps qui les éprouvent , fe bri- 
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fenc plutôt , ou plus tard , félon que les fret- 
temens ont été plus ou moins confidérables. 
C^eâ pour cela fans doute qu'une Machiné, 
après avoir fervi quelque tems , eft plus fa- 
cile à mouvoir j qu'elle ne Tétoit, lorf- 
qu'elle fortit des mains de l'ouvrier. 

3^. Tout ce qui peut faire difparoitre 
les éminences & les . cavités des furfaces , 
diminue les frottemens d'une manière très- 
fenfible. Auffi les Voituriers agiflent-ils i 
fans le fçavoir, en bons phyliciens, lorfqu*ils 
graiffent les moyeux des roues de leurs voi« 
tures. Ces remarques font sûres ; les régies 
fuivantes ne le font pas moins ; je voudrois 
bien qu'elles donnaffent autre çhofe que des 
a piu près. 

Première Régie. Le frottement de la prê- 
mière efpèce^ tout le refle étant égal, eau- 
fe une plus grande réfiflance , que ïe frot- 
tement de la féconde efpèce. En effet des 
chevaux tirent beaucoup plus difficilement 

r * 

une voiture dont les roues font enrayéeSi 
qu'une fetnblable voiture dont les' roués 
Cbnt libres ; donc &c. 



3i Paix. "^2^ 

Sicânde Régie. Le frottement , de quel* 

que efpèce qu*il foit , eft plus confid érable, 

lorfqu*on fait mouvoir ,V\in fur l'autre , des 
corps de même matière, que lorfque ce 

font des corps de différente matière. M. 
Mufchembroek à qui nous devons cette ré- 
gie , penfe que des corps faits d'une mê- 
me matière , ayant des éminences & des 
cavités tout-à-fait femblables, il eft très- 
facile que celles-là ne foient pas faites pour 
s'engrainer avec aifance dans celles-ci; ce 
qui n'arrive guères à deux corps faits de 
différente matière. Il nous avertit en même 
tems que les habiles ouvriers font les plus 
exaâsà garder cette régie. Jamais , Jir-i/ 
( *), on ne les voit faire mouvoir l'acier 
fur l'acier , ou le cuivre fur le cuivre ; mais 
ils font mouvoir le cuivre fur l'acier ; & 
l'acier furie cuivre, Tétain, la corne, le 

^ bois de gayac , &c. Ce Phyficien a fait à 
cette occasion un nombre infini d^expérien- 
èes que je voudrois bien pouvoir vous i*ap- 

* porter , & qui ne manqueront pas d'entrée 
( ♦ ) EflTai de PhyGque ,, Tome I. pag. x8i. 
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dans le Cours de Phi-lofopbie dont nous 

avons déjà parlé ii fouvent ; mais vous fe* 
riez le premier à me blâmer > fi je me 
, permettois une pareille énumération. Je me 
contenterai donc de Vous mettre fous les 
yeux les principales. 

' M. Mufchembroek-prit une petite plan- 
, che de bois de fapin ^ large d'un pouce » 
. & longue de 1 3. Il la chargea d'un poids 
. de 10 onces; & il la fit mouvoir tantôt 
. fur une planche de bois de fapin , & tan- 
tôt fur une planche de boiiis dont le poli 
écoit exactement égah il éprouva que dans 
le premier cas le frottement étoit de 1 7 ^ 
^ dans le fécond de 1 1 dragmes» Il fit la 
même expérience avec une planche de bois 
de chêne de même largeur & de même 
longueur. Il la chargea encore d'un poids 
<ie 10 onces ; & il éprouva que le frotte- 
ment de cette planche mue fur le chêne 
étoit de* 12. dragmes> &de ixfeulement, 
lorfqu'elle étoit mue fur le boiiis, Vo^là 
pour les frottemens de la première efpèce, 
Lesexpériencesfuivantesfuppofent des frot- 
temens de la ièconde efpèce. Ii 
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' Il fie mouvoir un effieu d'acier dans diffé- 
rents baiïinets d'acier ^ de bois de gayac , de 
cuivre rouge ^ de cuivre jaune & de plomb. 
Cet eflieu paflbic par un difque de bois « de 
4 pouces de diamètre. 11 éprouva que lorf-< 
que le xiifque «étoic chargé de 3 livres , les 
frottemens de Peflleu contre les différens 
baifinets étoient de 2 1 , ao ^ i J , \o, Sç 
10 dragmes. Donc le frottement ^ de quel- 
que efpèce qu'il Xoir^ eA plus confidéra^ 
blej lorsqu'on fait mouvoir, Tun ûir Tau* 
tre, des corps de même matière, quelorf^ 
qoie ce font àes corps de différente matière. 
. Troifiènu Régie. Le frottement augmentç 
par l'augmentation des furfaces , routes cho«r 
fes égales d'ailleurs. Vous en voyez d*abord 
la caufe , mon cher Chevalier ; plus la fur; 
iace eu grande, {dus elle a d'éminence^ 
jqui s'engrainent dans les cavités dn plan^» 
jdonc &c. Les expériences fm van tes con- 
courent à confirmer ce raifonnement ; el- 
les font de M. MufchembroeL Une plan- 
^ç\iQ de fapin 4^ ^ n P^^^^^ ^ largeur , 

w6ç de j^ ^uoes .d^' longueur ^ cjiargée 
Tom IIL _ M 
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d'un poids de lo >9nces ^ & mue tantôt fur 
le fapia & tantôt fur le bouis, éprouva 
un frottement de ù.% & de iS dfagmes. 
Une planche du même bois\» d'un pouce àe 
largeur , n'avoit éprouvé qtfun frottement 
de 17 dragmes^ lorfqu'on la faifoic mou- 
voir fur le fapin > & de 1 1 dragmes , lorf- 
qtfon la faifok mouvoir fur lebouis. EHe 
avoit cependant 15 pouces de longueur ,& 
elle étoit chargée d'un poids de 10 onces. 
Donc le frottement augmente, par Paug- 
mentation des furface^. 

Quatrième Régie, Le frottement , de quel* 
que efpèce qu'il foie, augmente par la 
preilion. Je &^en fuis pas étonné ; plus la 
preffion augmente , plus avant s'engagent 
dans les cavités du plan les éminences du 
corps qui fe meut ; il en eft de même des 
^éminences de celui-là vis-à-vis les cavités 
de celui-ci. Plus avant les éminences s'enga- 
gent dans les cavités , plus il eft difficile 
de les en faire forrir. Plus il eft difficile de 
faire for tir des cavités les éniinencés qui y 
font pmrées, plus te flottement augmeo- 
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4e; donc le frottement augmente par U 
prefTion. M- Mufchembroek a encore fait 
4es expéiiences en confirmation de cette 
régie. Reprenons notre, planche de fapin 
large d'un pouce > & longue de 13 ; & 
faifons4a mouvoir tantôt fur une planche 
de lapin ., & tantôt 6ir une de bouis. Char- 
gée d'un poids, de 9 livres ^ & mue fur une 
planche de iapin , elle éprouver^ un frot« 
t^ment âe S onces & 6 dragmes ; ^ elle 
^''«n é|>rout/3era qu'un de 6 onces &4dra* 
gmes , lorfqu*on la fera mouvoir fur une 
planche de homs. Veut-on lui faire éprou^ 
Ver un frottement dodble f Qu^on la char* 
;ge ^d^un poids double > c'eA à dire^ d'ua 
|>oid8de*tf livres; donc le frottenient aug- 
mente par la preffion ; l'on peut même 
avancer qu'd c& à peu près en raiibn di-> 
t'èâe des preâîons^ . 
1 Jd» PAbJ>é Deidier eft parti de ce Prin- 
cipe lians fa Méchanîque générale C^^> 
lôrfqu'il a voulu trouver les frbttemens d'une 
poulie immobile chargée, d'un poids 9 taa« 
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tk plus & tantôt moins grand* Je fappo- 
fe i dit-il f une poulie de bois de chêne ^ 
qui foit très- polie , & dont la roue péfe 6 
livres. Cette Poulie fufpendue fera fans mou- 
vement^ parce que toutes fes parties fe« 
ront «n équilibre autour de fon axe ; mais 
pour peu qu'on ajoute à Pun de fes côtés , 
il ell fur que l'équilibre ne devroit pas 
fubfifter ; & fi le contraire, arrive ^ cela ne 
t>çut venir que du frottement qui fe trouve* 
ra ^lus fort^que la quantité qu'on aura ajoU'* 
tée à l'un des côtés. 

Pour trouver donc ce frottement, con^ 
tirtue M. VAbbé Deidier , Je fais paffer dans 
la poulie une corde très déliée , aux extré^ 
mités de laquelle je fufpens deux baffini 
de balance qui péfent également , & qui 
par conféquenc feront auffi bien en équili- 
bre , que la poulie Pétoit auparavant. Je 
mets dans un des baffins un petit poids ^ 
& fi la poulie ne tourne point » j'augmei»* 
te ce poids j jufqu'à ce que l'équilibre com- 
mence à fe rompre. Ce poids une fois trou** 
vé, par exemple, ^ d'once j je retire U^ 
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cdrdé& leàbaffins; )e péfe le toutenfem- 
ble ; j'ajoute leur poids d'une livre aux S 
livres que péfesU roue de la poulie en ques- 
tion , ce qui fait 7 ; Je dis que j Teflieu 
de la poulie étant dhargé de ^ 7 livres ^ Iç 
frottement qui fe.fait autbuil de cet effieu 
cA^ d'once., : ' 

Pour trouver le frottement de la roue 
feule , je fais la proportion fuivante ^ 7 lî« 
▼te* : ^ d^oifce r f i tivrei ; -^ i= :^ d^once, 
c'eft- à-dire, fi 7 livres' caufeht un frotte- 
înent de — d'once; tf livres en cauferont un 
de ^ d'once. Cette régie générale eft ad- 
mirable ; il vous fera facile . mon cher 
Chevalier, de trouver par fon moyen le 
frottement de quelque, poulie inimobile que 
ce foit , quel que foit le poids de la roue j 
de la corde > des baifins , &c. 

Cinquième Régie. À proportions égales , 
I4 réfiflaoce des frottemens augniente plus 
confidétablement par les prefiîons , que par 
les furfaces. Je viens de vous faire cemar- 
guer qu'une prefllon double occafîonnoit 
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un frottement une fois plus coftfîdérablê. Je 
TOUS avois fait remarquer un peu aupara- 
vant j que le frottement d'une planche de 
fapin d*Uû pouce de Urgeuf x au frotte- 
ment d^nè planche du même bois de prêt 
de 5 pouces de largpur : v 17 : ast ; donc 
la réfiflance des frottemens auganente plus 
CQniidér^emeut par les preflions ^ que par 
les furfaceSb 

^ Sixième Régie. La léfiilance des frotte* 
spens augmente y dans un tenis donné j^ 
avec la vkeilè du corps qui k meut. Je 
m'explique. Je fuppofe que le corps A 
k meuve fur un plan parfaitement égal ^ 
tantôt avec i & tantôt avec 2 degrés dô* 
viieffe , je dis que les frottemens qu*il éproù- 
vera dans un tems donné , par exemple j. 
dans une minute V feront plus grands ^ tor(^ 
qu*il' aura 2 degrés de viteffe » que lorP» 
qu'il n'en aura qu^un. En effet torfque le 
corps A aura 2 degrés de vitefle >il parcotlr^ 
ra dans une minute une fois pïus d'efpace ^ 
que lorfqu'il . n'en aura qu'un ; donc il 
trouvera plus de cavités dans lefquelleis ks 
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étàfhetic^es s^engraineront ; il en* ièra de 
même des émînenc^ du pian vis-à-vis lefs 
cavités du'Mobiie ; drnic la réfifbinGe d^ 
ùotXQtoiscs augmente» dans un temsdonné, 
avec la vicçfle do corps qui fe nieut. M^ 
Mufchen^roek a épmuvé Qa^ qiie lorf- 
que les viceflês du mobile étoîenc comme 
4* 6, 7> 8, lO, la proportioa des frot- 
temens étoh coaime i, ^tf^tj^^» ce 
quivdpinie au mobs les frottemens en rai- 
ion diréâe des vitefEeSr Cependant je n*ài 
pas cru devoir énoocer atnfi cette régie ; de 
ce qxii m^en a empêché , c^eft une remar- 
que que fait 51» TAbbé Nollet dans fa leçon; 
y de Phyfiqùe expérimentale Ci ). L'aug- 
mentation de réfiftance , dit-il ^ qui* vierf* 
de ia viceflé avec laquelle on fait frotter le^ 
furfaceSy a fes bornes ; au-delà de/quelles 
on peut accélérer les mouvemens > £ms que 
les frottemens en deviennent plus confidé^ 
râbles. Ainfî Pon peut dire eh quelque fa^ 
çon > qtfen augmentant la caufe, on n^aug- 

(a) Eflfaî de Phyfîque, Tome L pag. 183. 
£É) Tome L pag^ xj./. v 
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mente plus Çon effet. Cet habile Phyfîcren 
foupçonne qu'une vi teiTe qui fait mouvoir 
un corps avec beaucoup de rapidité^ fait 
aufli que fes éminences franchisent bien 
des cavkés du plan dans lesquelles elles 
emteroient , fi la viteiTe du mobile étok 
moindre. Voilà une explication qui peut 
abfolument n'être pas vraie , mais qui du 
moins eil bien vrai-femblable. Les confé- 
quences que vous pouvez tirer de tout cç 
que je vous ai dit dans cette lettre font 
fans nombre ; je me borne à fix ; la pre- 
xniere fera tirée delà première Régie; la 
féconde de la féconde Régie, &c. 

Pr&nière confiquence. Dans les delcentes 
^irop rapides, l'on doit avertir le Voiturier 
d'enrayer une des roues de la voiture* 

S-ecsnde con/éçûence. Dans les Poulies de 
Métal > Pedleu & la roue ne doivent pas 
être de la même matière. 

Troifième confèq^uence. Lorfqu'cMi a une 
certaine Quantité d'eau à conduire , il vaut 
mieux la faire pafTer par un grand tuyau f 
que par différens petits tuyaux. 



Quatriirne confiçuence. On ne doit pas 
être furprls que les Machines qui font leur 
effet en peti^ ne le faflent pias toujours, 
loriqu'on vient à les exécuter «n grand. 
'<- Cinquième cmféquenct.^ Les différentes 
pièces dont une Machine eil compofée ^.ne 
doivent avoir ni beaucoup de lurface ^^ ni 
l)eattcoup de poids. 

Sixième conféquence. Lorfque deux voi- 
tures ont le même chemin à faire • celle 
pesdeupf: qui va le plus vice ^ éprouve moinf 
de réiiilance que Tautre. 

Permettez-moi , mon cher Chevalier , de 

. • *■ 

i^ç bprner à ce petit nombre de confequen.* 
ces. Te, veuxpaflei; au plutôt à la refiftance 
qu'pppoferit les cordes . dont on, eft oblige 
de fe fervir dans la Mechanique, Ceftlâr* 
encore yne matière d*où vous, pourrez tirer 
fciçnd^ jiqnféqjjeiicfs gratiques. Je fuis ,.&c.. 

- -« J 
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' , ... .4 

Jdét géneraU di Lt^ rfji/lancc çu*fiffoJiM les^ 

. cardes çu*on a. coutume ^mriployv^ dàh$: 

> U'Jtîdchani^ue, Régies qui doiyemferyir 

de Principes au calcul de cette effile d4 

- réjijtanjce.: : 

S'ir êtoîc poiîîbîe , 'mon chef Chevalièf^ 
de fe fervir daiis la Méchanique dé 
Cordes donc la pçfanteur fut comme nulle», 
le diamètre infiniment petit ^ & la flexibi- 
iité parfaite ; cette lettre ieroit'bien côuf tei. 
& je me^arderoîs bien.de vous prier >'com- 
àpie je le 'fais y d# la lire avec l'attention: 
la plus réfléchie. Mais ^ par 'malheur pour 
les ouvriers ^ les chofes ne fe pafTent pas 
aind dans là pratique. Les cordes qu^ils fotit 
obligés d'employer ^ ont une pefanteur tou- 
jours réelie> quelquefois même énorme ^ té-» 
moins les cables des Barques & des Vàif- 
f&aux.; elles ont dans les machines ordi- 
naires: usL dMunétre:de plulieurs Ji^ixes •> &^ 
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cb [Aufieurs ponces dans les grandies ma* 

chines ; elles ont enfin, foit à raifon de 

la matière dont elles font compofées , foit 

à railbn des poids qu'elles foutiennent ^une 

roideur qui n'approchegque trop fouvent 

de rinflexibitiié. Il eft donc abfolumçnt né- 

cefTaire d'examiner dans ce Plan de Méchani- 

que que je vous préfente , quelle eft la réfîf- 

tance des cordes y & quels font les nloyens 

que nous avons de l'évaluer. H me paroit 

que les Régies fuivantei peuvent cçmduirtf 

à cette fin.' 

Première Régie. Plus une Corde eft pcl- 

fante , plus la réfiftance qu'elle oppofe cft^ 

confidérable. Vous en voyez la raifon, mon» 

clier Chevalier ; tout jpoids réel appliqué 

à une machine, oppofç une réfiftance d'au-- 

tant plus grande , qu'il eft lui-même pluS' 

grand ; mais la pefanteur des cordes eft 

ua poids réel appliqué à une Machine :- 

Donc elle oppofe une réfiftance d'autant" 

plus grande, qu'elle eft' elle-même plus» 

confidérable ; donc la réfiftance des cor- 

des eft d*àbofd ea- raifon dire£le de leùf 

M5 
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pefanteur. Ajoutez à cela qu^une cordé- 
plus pefante caufe une plus grande pref- 
fîon , & qu'une plus grande preflion occar 
fîonne un plus grand frottement , .comme 
je vous Tai démoptré dans ma. lettre prér 
cédente. Concluez de-là que, dans la prati- 
que, les cordes* légères font préférables aux 
cordes pefanteSi^ lorfque celles-là fent capa- 
bles de foutenic le poids que. l'on veut tranf- 
porter d'un lieu à un. autre.: 

S£CQnde Règle, Plus le. diamètre d*u!ie 
corde eft confidéraWe , plus elle oppofe de 
téfiûance. En voici la^ raifon phyfique. Dans, 
la plupart des Machines les cordes s^eiir 
tortillent auteur d'un Cylindre dans l'axe 
duquel fe trouve le point d'appui. Ces cor- 
des ainii entortillées ne font plus qu^un 
Tout avec le Cylindre, dont elles augmen- 
tent très-fenfiblement le rayon. Cela fup- 
pofé , voici comment je raifonne. . Plus fe 
diamètre d^une corde eft confidérable, plus 
etle augmente le rayoa du Cylindre autour 
duquel on eu obligé de la rouler. Plus fe 

la^oa dm Cylindre ejQi augmenté>, plu&Ier 



poldfi attaché à la corde fe trouve éloigné 
du point d'appui. Plus le poids eft éloigné 
du point d'appui > plus il acquiert de vi- 
tefle; Plus il acquiert de vîteffe,. plus it a 
de force. Plus il a de force > plus il efl 
difficile de le remuer. Donc plus le dia-' 
métré d'une corde eft confidérable ^ plus 
elle oppoiè de réiiftance. M. AnK)ntons de 
PAcadémie Royale des Sciences de Paris ^ 
dont j'aurai occafîon de vous parler très* 
Touvent dans cette lettre a éprouvé ( * ) 
que f toute le refie étant égal , une corde 
de 2 lignes de diamètre oppofoit une ré* 
iiftance précifément double de celle qu'op* 
pofbit une corde de i ligne de diamètre- 
Troijièmt Régie, Plus une corde eft roide^ 
plus grande eft la céfiftance qu'elle oppofe. 
Je viens de vous» faire remarquer j^ mon cher 
Chevalier y que les cordes s'entortilloient 
dans la plupart des Machines , autour de 
qjuelque Cylindre. Plus une corde eft roî- 

ide , plus l'entortillement dont je vous ai 

< 

(* ) Mémoires ck TAcadéoiie de» ScienceSt Aa^ 
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parlé I efi difficile. Donc plus une corcfe eft 
roide , plus grande efl la réiiflance qu'elle 
oppofe.. Aulfi a-ton coutume de mouiller 
les cordes V lorfqu*on s'apperçoit qu'elles 
fi'ont pas aflfez de flexibilité/ 

Quatrième Régie, La roideur des cordes^ 
toutes chofes égales d'ailleurs y eft en raifon 
direâe des poids qu'elles foutiennent. Cet- 
i§ régie a befoin cf explication ;; la voici. Je 
iuppofe d'eux cordes d^un égal diamètre ^ 
^tes de la même matière. Je fuppolè en- 
core que la première foutienne un poids de 
4 y & la' féconde un poids de 2 livres 1 je* 
dis que la roideur de la première : à la roi^ 
deur de la féconde : : 4- : 2. Je le démon^ 
ire. 

La roideur des cordes dépend de leur 
tenfion ; mais la tenfion eA toujours en rai* 
ïon direde des poidis foutenus : donc la roi^ 
dedr des cordes elt toujours en raifon di- 
ireâe des poids quelles tiennent fufpendus.- 
M. Amonjons a confirmé cette régie par 
nue infinité d'expériences. Ut a trouvé ^ 
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far exempté (*)^ que_4^ onces ayant fur- 
monté là réfiftânce occafionnée par la roi« 
deur de deux cordés de, 3- l^es chacune de 
diamètre j chargées d*Un poids de 20 livret 
îfc tournées autour d^m Cylindre de 6 li- 
gnes db diamètre ; il luf avoic fallu 516 
onces pour furmonter cette même réfiftanr 
ce t lorfque les a cordes étoient chargées 
d'un poids dé 40' livres/ Or ad livres : 4Ô 
livres ': : 45 onces' : po bnces. Donc la roi'- 
deur des cordes , toutes chdfes égales d'ail- 
feurs , e& en raifon direâe des poids quel- 
les foutîennént. Oéft fur ces' Régies que M. 
Amontons fe ' fonda ,' lôVfqu'il conitruilîc 
fa fameufe Table de la réliftancè caufée 
dans lès Machines par la roideur des cor- 
des qu'on y employé, de quelque grofleur 
qu'elles foient, depuis une ligne jufqu'à 
trente lignes die diamètre V & deq'uelqfue 
poids qu'elles foieht chargées / depuis une 
livre jufqu'à cent mille. Ceçtë Table im^ 
menféfe trouve dans le Mémoire que je- 

( ^ ) Mémoires de TAcadémie des Scieaces* Aa^^ 
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viens de vous citer encre 1^ page 22^^ & 
.k page 227. Tout ce que je vous en rap- 
jporterai ki ^ ce fera une elpèce de Catalo- 
^ gue des plus grands poids que puiflenc ibu- 
tenir les cordes de dunvre de dififérenc dis^ 
métré» 

Diamètres. * po/iÊf. 

I ligne ••.••..••». ioq livret^ 

, .11.' . . •• 

2. •. - • • 49<? . 

4* * • •■ • • • • • • 2000 

5 ......... . lobo. 

8 ^00 

9 • • • • • 8000 

10 . 10000. 

X2 •' •. • .. • ,« .. , 20000' r 

+ ...... 

T* • • • «r 

x5 3^0^^' 



t , • 



• » • 



1 î ♦ î * • • 






-+ Egfties ^. • . ». • • • V t livrer 
18 . . ► . . , ... 40000 • 
+ 

ai ioooo 

+ . . . ; . . 

2^ i . . (foooo 

+ ... ........... 

37 . ..*... . ► . 8cooa 

+ . . . .*.... 

ap . . , poooo 

5;0 . • . . . ..... IQOQOa 

Dans cette Table M. Amontons n^a pas 
marqué les dernier; poids, que pouvoienc 
foutenir des cordes de chanvre de 11^ i^ ^ 
14,15 > 17, 19,20, 0,2 y 24, 2((&28 
lignes de diamètre. Je n'ai jamais été à 
tnêmQ de faire des expériences qui m*aienc 
mis en état de déterminer les derniers poids 
qui conviennent à ces fortes de cordes. Si 
cependant Ton vouloû fe contenter de quelr 
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qoei à peu près , je. dirois que^ ptû^V 
ne coitie île lo lignes de diamètre . péac 
fouceoir un poids de i oooû liserés ^ & qu*G- 
ne corde de i a lignes de diamètre en peut 
ibutentr ua de aoooo^ il patoic. qu'une 
corde de 11 ligues. de diamètre ^oit a» 
ibmenir uod^eaviron 1.5000 iiv« De mê^» 
puifqu'usie corde de. 15 lignes de diamé*- 
tre peut (bofenâr un pK>ids de* 50000 livres^ 
& qa'il faut une corde de > 8. lignes de 
diamètre , pour en foutenir un de 4000a ^ 
livres , il s'enfiiiè qu'une «orde de i^ ligne» 
de diamètre ne peut guères foutenir que 
3^ ou 54000 livres , & qu'une corde de 
17 lignes de dkmétre en ibu tiendra ^6 h 
J7000. 

Cinquième ïiégle. La réfîfbtnce des cor- 
âes ^totalement prife^ efl en raifon compo- 
se directe de leur peÊmteur j de leur dia- 
mètre > & de leur roideur. ^ppofons , pmt 
exemple j que la pefanteur , le diamètre & 
la roideur de la corde A foit double de 
la pefaateur, du diamètre^ & de la roideur 
de la corde B; je dis que la réiiilaoca 
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çtt'oppofera la cordé A : a la réfiftahce 
qu*oppofera la corde B::2XaXa==* 
8 : I X I X 1 =* I. Cette régie n*a pas be-' 
foin de démonflracion ; elle n*efi dans lé 
fond qu'un corollaire des régies précédentes;^ 
Pour rendre ce Plan de Méchaniqùe com-^ 
plet, ï me rede encore à vous parler ^ 
mon cher Cbevatiër j de la réiiftance {def 
aiilieux ; )*en ferai la tnatière de la lettre 
fuivame. Je* Cuk > &c. 
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J[>€UXi tffkts Je Rififtanéu qii^oppofinf^ /ei[ 

fiuides aux corfsjh&dês qui Us trayer-^ 

finu Régl^ foitf ^alcuUr ta R^^anee M 

la fremiirt e/^eee» Régies pour ealcuUïï 

la BJjyianct ds ta ficands ejfècek 

IL y a quelque tems , mon cher Cheva- 
lier , que je ne tous ai parlé ni de DeC- 
cartes , ni de Newton ; c^eft leur faute i 
aucun des deux ifa travaillé for les réfîft 
tances occafionnées «at les fioftemeoi & 
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par les cordes. Il n'eii eft {}as.aui(i de I^ 
réfiilance des Milieux s Newton a beau- 
coup écrie fur cette matière ; & ce que je 
vous rapporterai de lui 3 ne fera pas ce qu'il 
y aura de plus mauvais dans cette lettre. 
Nous avons déjà remarqpé dans fa vie li^ 
téraire (f) que tout corps foUde qui entre 
dans un fluide , y éprouve comme nécefTair 
cernent deux efpèces de réfiflances ; Tune 
vient de la cohéiion des parties du fluide 
qu'il faut défunir^ l'autre de la quantité 
de matière qtfil faut déplacer. J*ai des ré^ 
gles à vous donner pour calculer facilement 
Pune & l'autre. Pour les préfenter d'une 
manière plus préctfe^ je nommerai Réfif- 
iance de ta primiêrè efpéce telle qui vîent 
de la cohéHon dés parties du fluide qu'il 
làut défunir > & tiijiftanct de Ta féconde 
efpèce celle qui vient de la quantité de 
inatière qu'il faut déplacer. 

Première Régie. La Jléfifiance de la pre- 
mière efjpèce efl; en raifon direâe de la vif 
cofité des fluides. En effet plus un fluide a 

(*) Tome II. de cet Ouvrage , pag. 91 Se 6m. 
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de vifcofité , plus les parties qui le compo-^ 
fenc ont de cohéfion. Plus les parties d'un 
fluide onc de cohéfion y plus il eft diffi* 
cile de les défiinir. Plus il eft dilHcile de 
défunir les parties d'un fluide , plus il op^ 
pofe de Réfiftance de la première efpèce ; 
donc la Réfiftance de la première efpèce 
«il en raifon directe de la vifcofité des flut« 
des. Âufli les Phyficiens aflurenc-ils qu*un 
corps roUde o^ eacreroit dans le mercure > 
n^y iprottveroît prefque aucune Réfiilance 
xle la première efpèce i les globules dont 
il eil compofé <, a^ont aucune cohéfion kx^ 
£ble y les uns avec les autres. 

Seconde RégU* La, Réfifiance de la pre« 
tnière efpèce f toutes diofes égales d'ailleur% 
<«ft en raifon 4ireâe des furfaces des folidei 
-que Ton fait mouvoir dans un fluide. Je 
fuppofe que le corps A^ &le corps B fe siieu« 
ivent dans. le même fluide.* Je fuppofeen^ 
core que le oorps A aie une furâice qua- 
druple de cdde du corps B ; je dis que le 
premier éprouvera tme Réfîflance de la 
l^remière efpèce ^ quadruple de ceUequ'ér 
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{NT ourera le fécond. Cette régie n^a pref> 
que pas befoin de preuve. Le corps A 
jiura.j <lan$ ua teais doniié» quatre fois 
plus de partfês à divifer que le corps B i 
4onc il éprouvera une Réiiftance quadru-^ 
pie; donc la RéfîAance de la première 
efpéce efi eà raifoa direâe des iurfaces 
' «des foUdes que l''Oxi fait inoiavoir dans ua 
'fittide. . 

«^ Troifimg. Bdgh. La . &éfifimiQSL delà pre» 
fluiète e%èce, tout le relie demeurant 
ipà ^ eft en raifoa dtreâe des tems que 
<ks foUdefi ont emf^jrés à riaverièf le fiuL*- 
de. Je ftippoTe k coqpft A de le corps B 
{>arfàitemeot ^aux en snalSb, . eii v^^ùine 
Jk en figuré. Je fitppofe enoH» que. es 
«corpstraverfent le f&emefliiUe ^ Vxm en f > 
tiSç L'autre en 2. heures ;.îe dis que là jRé- 
4iâance • de la presôière: ^%èce*<|iiif éptonvera 
•te. premiec : à ht Réfiftanceideila.rpreaiière 
^pèce. qu'éprottirem k £eoood.:: x:2.^ £a 
voici la démonAratîoD. Si le corps A a 
demeure i heure > & le corps B r lieiiivs 
4 tpaverfer le même fluide, le prdiâër a 



M une fois moins de peine , que le fécond 
à défunir les parties dont il eâ compofé-? 
donc le premier a éprouvé une fois moins 
de Réâftance de la première efpèce , que 
le fécond. Mais le. premier a misune fois 
moins de tems que le (econd , à traver ier 
ie même fluide ; donc la Réfiilance de la 
première efpèce , tout le refte demeurant 
égal , eft en raifon direâe des tems que 
les folides emplo/ent à parcourir le âuide. 
Quairihru RégU. La Réfiilance de la 
première e^èce , prife totalen^nt , eil en 
raifon compofée direâe de la vifcofité des 
fluides , de la fut face des foltdes , & du 
tents employé à traverfer les fluides. Je 
'fuppofe que le corps A ait une furfacetri*- 
pie de telle dû corps B ; qu'il traverfe ua 
'fluide a fois plus vifqueux que celui que 
traverfe le corps B ; & qu'il employé > 
pour le traverfer , un tems quadruple de 
celui qu'employé le corps B ; je dis que la 
Réfiftance de la première efpèce qu'éproii- 
-vera le corps A : à ta Réflftance de I^ pre* 
inière efpèce qu*épro<svers le oorps^ & : : 
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5x2x4 — M- ï X ï X i=i:ï. Cette 
régie n'a pas befoin de démon ftration ; c^efl 
un Corollaire des. trois précédentes. Les 
régies fuivantes regardent la Réfifiancedk 
la féconde efpèce. 

- Cinquième Régie. La Réfîilance de la 
/econde efpèce eil proportionnelle à U 
denfité du fluide. Je le déxnontre. LaRé^^ 
jiftance de la féconde efpèce eft propor^ 
.tionnelle à la quantité de matière que le 
corps folide doit déplacer dans un tems 
ilonné. Mais la quantité de matière que 
le corps folide doit déplacer dans un tems 
idonné 9 eu proportionnelle à la deniîté 
:du .fluide , puifqu'un fluide n-eil plus denfe 
^u'un autre , que parce que , fous un mê- 
me volume y il contient plus de matière. 
JDonc la Réfiftance de la féconde efpèce 
jeft proportionnelle à la denfité du; fluide. 
C'efl: en confirmation de cette régie > que 
JSl. TAbbéNollet ^ fait les ext}ériênicâs 
fuivantes (*). 

1^, Ce Phyficien à qui la Phyfi^e ex- 

' i* } Toitiel. Leçon 3^i>ag.>i$'^ Advafiles; < 

périmencale 
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périmentale a de fi grandes obligations^ 
divifa en 2 parties égales une efpèce de ba- 
quet ou d'auge , par une cloifon qui s^é- 
tendoit d'un bout à l'autre , pour mettre 
de l'eau d'un côté ^ & laifler l'autre plein 
d'air feulement. Il fit mouvoir dans Tun 
& l'autre milieu , avec la même vicefTe ^ 
deux boulçs de métal , égales en mafle 8€ ^ 
en volume ; & il éprouva que celle qui fe 
mouvoit dans l'eau perdoit toute fa vitefTe 
en 4, ou 5 fécondes , au lieu que l'autre 
dont les balanciemens fe faifoient dans la 
partie de l'auge qui ne contenoit que de 
l'air j confervoit fore long-tems fa viteiTe j 
& ne la perdoit entièrement qu'après uh 
très-grand nombre de vibrations. Il feroit à 
fouhaiter que M. l'Abbé J^ollet eut comp- 
té le nombre de fécondes qui s'écoulèrent^ 
avant que la Réfiftance de l'air eut réduit 
la féconde boule à un parfait repos ; par* 
là nous aurions connu s'il eâ vrai^ cotn* 
me on le dit , que l'air foit huit à neuf 
cent fois moins d^nfe que l'eau. 

2*^. M. l'Abbé Nollet a encote éprowl 
TomllL 1^ 
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que non-feulement les mouvemens fe faU 
foienc d'une manière plus libre dans le vui- 
de de la Machine pneumatique ^ que dam 
Pair ; mais qu'encore dans ce vuide ^ ou 
pour mieux dire, dans ce plein imparfait 
les mouvemens s'y faifoient d'autant plus 
librement , que leJlécipientcontenoit un air 
plus raréfié.Dans un Récipient, parexemple, 
exadement purgé d'air , une petite plume 
tombe avec autant de facilité , que le corps 
le plus maflif ; tandis qu'elle efl obligée 
de voltiger , lorfqu'elle fe trouve dans le 
fluide que nous refpirons ; donc la Réiif- 
tance de la féconde efpèce eft proportion- 
nelle à la denfité du fluide. 

Newton n'a donné cette régie , qu'aprèi 
avoir fait l'expérience fuivante. Voici ce 
qu'on Ut fur la fin de la Seâion fixième 
du livre fécond des Principes mathémati- 
ques; Pour comparer entre elles les Réfif- 
tances des milieux, j'ai fait ofciller des Pen- 
dules de fer alternativement dans le mer- 
cure & dans l'eau. La longueur du fil de 
fer étoit prefque de j pieds | & le dia- 
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lïictre du globe du Pendule étoit d*un tiers 
de pouce environ. Je trouvai que la Ré« 
£ftance que le Pendule éprouva dans le 
vif argent 9 étoit à celle qu'il éprouva dans 
TeaUj comme i^ ou 14 a i environ ; c'efl-à« 
dire , conmie la denfité du vif argent à 
celle de l'eau. J'aurois fait des expériences 
lèmblables dans d'autres liqueurs tant froides^ 
que chaudeSi & fur des métaux fondus^ s'il ne 
m^avoit pas paru fuififamment certain ^ par 
les expériences que je viens de décrire^ que 
la Réiiâance que des corps mus très-vite 
éprouvent j eu à peu près proportionnelle 
à la dendté des fluides dans lefquels ils 
fe meuvent. Je dis à peu près, & non 
exactement , parce qu'il n'efl pas douteuiC 
que les fluides qui ont plus de ténacité ré-* 
fiflent plus, à denfité pareille, que ceux 
qui font plus fluides. Ainfî l'huile froide 
réflfle plus que la chaude > l'huile chaude 
plus que l'eau de pluie > & l'eau plus quo 
l'efprit de vin. 

Sixième Régie. La Réliflance de la fe^ 
conde efpèce, tout le refle demeurant f< 
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gai > eit proportionnelle à la furface des 
folides qui fe meuvent dans un fluide. 
En effet une furface quadruple déplace 
quatre fois plus de matière ; donc , &c. 
Nous éprouvons nous mêmes tous les jours 
que l'eau nous réfifte plus , lorfque nous 
la pouflbns avec le plat de la main y que 
lorfque nous la divifons avec le tranchant 
feulement. 

Septième Régie. La Réfillance de la fé- 
conde efpèce augmente] avec la vitefle du 
corps qui fe meut dans un fluide. Je m*ex- 
plique. Le corps A & le corps B , égaux 
en maffe , en volume & en figure , fe meu- 
vent dans Teau , Tun avec i degré , & 
l'autre avec 2 degrés de vitefTe ; je dis que 
dans un tems donné , le corps B y éprou- 
vera une plus grande Réfîftance de la fé- 
conde efpèce ,, que le corps A. Il n'eft pas 
néceflTaire, mon cher Chevalier, que je 
vous en apporte la raifon ; vous voyez auffi 
bien que moi que, dans un tems donné, le 
corps B déplacera plus de matière, que 
le corps A * donc il éprouvera une plus 
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grande RéfiHânce de la féconde efpèce; 
donc la Ré(îfbince de la féconde efpèce 
augmente avec la vitefle du corps qui fe 
meut dans un fluide. 

Huitième Régie. La Réiiilance de la fé- 
conde elpèce y prife totalement , efl en 
raifon conipofée direâe de la denfité des 
fluides f de la furface des mobiles \ & de 
leur viteffe ; . c*eft-à-dire , fî le corps A , 
avec une furface & une vitefle double dç 
la furface & dé la vicefle du corps B , fç 
meut dans un fluide dont la deniité foit 
décuple, l'on pourra faire la proportion 
fuiyante ; la Réilflance de la féconde ef- 
pèce qu'éprouve le corps A : à la Réfif- 
tance de la féconde efpèce qu'éprouve IfS 

corps B::2X2Xio==40:iXl XI 
c=: I. C'eft là le Corollaire des trois der- 
nières Régies ; pourroit-il être faux , & par 
conféquent pourroit-il avoir befoih de dé- 
jnonflration ? Voilà , mon cher Chevalier, 
tout ce que j'avois à vous dire fur les Ré- 
fiftances , de quelque nature , & de queU 

que efpèce qu'elles fpîent. Je fuis fur quf 

Ni 
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je ne vous aurai pas paru trop long ; il fe* 
roit difficib de renfermer dans des bornes 
plus étroites une matière auifi étendue que 
celle-là. Je fuis , &c. 
P. S. Vous devez avoir été étonné> mon cher 
Chevalier , que je ne vous aie rien dit dans 
ma lettre du fameux procès qui partage en- 
core aujourd'hui les Phyficiens. Les uns 
veulent que la Réfiftance de la féconde 
efpèce foit précifément en raifon direfte 
de la viceffe du mobile ; les autres pré- 
tendent qu'elle eft en raifon direde du 
quarré de la même viteffê; Les premiers^ 
difent qu'une viteflTe double procurant le 
déplacement d'une quantité double de ma- 
tière fluide, ne fait éprouver au mobile 
qu'une Réfiftance double. Les féconds af- 
furent que cette Réfiftance eft quadruple; 
& voici le raifonnement fur lequel ils fe 
fondent. Suppofons que le corps A & le 
corps B f parfaitement égaux entre eux , 
traverfent le même fluide , l'un avec i de 
taafle & I de viteffe, & l'autre avec i de 
cnafle & 2 de vitefle; nou-feulement le 
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corps B déplacera , dans un tems donné , 
une ^quantité double de matière , mais en- 
core il frappera chaque molécule fluide 
avec une force double de celle avec laquel- 
le des molécules femblables ont été frap- 
pées par le corps A ; donc le corps B 
éprouvera de la part du fluide une RéfiC- 
tance quadruple de la Réfiftance qu*aura 
éprouvé le corps A ; donc la Réfiftance de 
la féconde efpèce eft en raifon direfte du 
quarré de la vitefli du mobile. 

Ce raifonnement eft prenant, j'en con- 
viens , mais il ne formera jamais une dé- 
monftration , s*il n'eft étayé d'un bon cal- 
cul. En voici un qui me paroit exad ^ mais 
qui n*eft guères favorable au fentiment de 
ceux qui fe déclarent pour le quarré de 
la vitefle. Je prens le Cylindre A & le Cy- 
lindre B. Je les fuppofe auflî denfes que 
l'eau 3 & parfaitement égaux entre eux. Je 
donne au premier un degré de vitefle qui ' 
lui fafle parcourir , dans la première fécon- 
de de tems y la longueur de fon axe, & 

gu fécond 2 degrés de vitefle qui lui faf- 

N4 ^ 
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fenc parcourir , dans le même tems / J fois 
la longueur de fon axe. Cela fuppofé , voici 
comment je raifonne. 

i^, N'eft-il pas évident que le Cylindre 
A 9 en parcourant la longueur de fon axe » 
a déplacé une mafle égale à la Henné > & 
qu'il lui a communiqué la moitié de fa vi^ 
tefle* c'eft-à-direi la moitié d'un degré» 
La Réfiâ^nce de la. féconde efpèce qu'il a 
éprouvée de la part de Teau-, eft doncre- 
préfentée par la viteSe perdue ^ ou par la 

fraftioxi ^? 

z^. N'eft-il pas évident que toutes les 
fois que le cylindre B a parcouru la lon- 
gueur de fon axe» il a perdu la moicié de 
fa viteffe ? Il a.dojnc perdu i degré \ de 

viteflfe , la première fois qu'il a parcouru la 
Ipnguwrdefon aïoe; la féconde fols il eo 
a perdu les | d'un degré ; & la txoifième 
fois la moitié des^ z=r \ d'un degré ; donc 
lé Cylindre Ba -éprouvé de ia part de l'eau 
une Réfiftance de là feoohde efpèce qu'on 
peut repréfenter par là viteffe qu'il a per- 
due, c'eft-à- dire I par la fradion ^ i donc 



de Paix, ^77 

ta réiîftance de la féconde efpèce que le 
cylindre A a éprouvée : à la réfiflance de 
la Seconde efpèce éprouvée par le cylindre 

• • » • 8 • 

5^. N^eft-il pas évident que fî le fentî- 
ment de ceux qui fe déclarent pour le quar- 
ré de la vîcefTe^ étoit fonde; il faudroit 
pouvoir faire la proportion fuivante ; la Ré- 
fiflance de la féconde efpèce éprouvée par 
le cylindre Â : à la Réfiilaoce de la fecon« 
de efpèce éprouvée par le cylindre B : : i ^ 
quarrè de. la viteffe du cylindre A : p ^ quarr4 
de la vitejfe du cylindre B. Il fatidroit donc 
pouvoir dire > i : y : ? i : p. Mais cette derr 
cière proportion eft faufle ; donc le fentî- 
ment de ceux qui fe déclarent pour le 
quatre de la viteffe , n'eft pas foutenable* 
Dans l*hypothéfe que e viens de faire , je 
le fçaisx le cylindre B qui a 3 degrés d^^ 
vitefle contre i ^ éprouve de la part de 
Veau une Réii (tance de la féconde efpèce 
plus que triple de fa Réfiflance qu'éprou^ 
j[e te cyUûdre Ar^ pif^ue celui-ci ne perdi 
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que la \ de fa viteffe , & que celuMa en 
perd^; mais je fçaîs aufli que le cylin- 
dre B n'éprouve pas neuf fois plus de ré- 
fiftance. Auffi me fuis-je bien gardé de 
vous dire que laRéfiftance de la féconde ef- 
pèce fut en raîfon direfte de la viteffe, 
ou du quarré de la viteffe du mobile. J'ai 
avancé feulement que cette Réiîftance aug* 
mentoit avec la viteffe du mobile ; ce que 
perfonne ne fe fera jamais une peine d'a- 
vouer. Chacun pourra calcul'er dans les 
différentes ôcca fions combien de tems il 
faudra à un mobile pour perdre toute fa 
viteffe , en vertu de la Réfîflance de la fé- 
conde efpèce; Il n'efl befoin pour faire ce 
calcul f que de connoitre la denHté du mo- 
bile I celle du fluide ^ & la n[ianière done 
fe communique la vîteflè dans le choc des 
corps ; c'eft bien Ui ce que Ton peut appela 
1er les première» nations de U Fhyiiqua. 
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LETTRE DOUZIÈME. 

■ 

Examen de ce que doit fç avoir un Fhyjicien 
, fur les Fiantes terrejlres & marines. Plan 
d^une Botanique générale. 

LEs Plantes qui font le plus bel orne- 
ment de la furface de la Terre , pré- 
fentent, mon cher Chevalier , un méchâ^ 
îiifme admirable qu*il ne faut pas manquer 
d*examiner dans une Phyfique terreftre. Un 
Phyficien , je le fçais , n*eJft pas obligé de 
fçavoir les noms , encore moins la vertu des 
Plantes ; jamais la Botanique particulière 
li^a été ^tegardée comme une partie de la 
Phyfique proprement dite. B n*en ell pas 
ainfi de la Botanique générale ; elle eil di« 
redemeht de fou rèflbrt^ & fi quelqu*ua 
ignore comment nâiflent les Plantes, cota- 
tneni elles vivent > & comment elles meu-- 
rent , il eft obligé de convenir pat-là méU 
. xne qu^il n^a point encore lu de Phyfique 
t^mpléce>^ ^donnée d«w toutes les. ségles- 
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Si la mort ne nous eut pas enlevé Def- 
carces à la fleur de fon âge > fon livre des 
Principes de la Philpfophie contiendroic 
fix parties f au lieu de quatre ; & les Plan« 
tas n^auroiant pas été oubliées dans la ciil^ 
quième. Voici comment il s^exprime à la 
fin de cet Ouvrage ( 4 ) : Pîura non ai- 
derem in kac quartâ Principiorunt Philof(y 
fhia parte ^ fi Çquemadmodum mihl antehâc 
in animo fuit ^ J duos adhuc alias , quin^ 
tantfcilicet de l/'iventiius , five de ^nimdU 
tus & Flantis p. acfextam dt Homim tjfem 
fcriptUTUs. Newton lui-même qui n*a prcf- 
que rien donné fuc la Phyfique terreftre, 
9> cru devoir dire z mots fur les Planter 
4ans les QuefUons qui terminent fon Traité 
d'Optique C * )• Ce qu*il a avancé; , j'en 
conviens^ ne mérite pas d'être rapporté ; 
,inais au moin» ptpuye-t-U la péc^té, ovi^ 
flous fommes , de p.e pas omettre ce qui t^ 
^arde les l^lantes^ Gqn|i4frées f^i), général 
dans, un Plan de Phyfique. V<»tei iionc loi 
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ïnarclie que je Vbudroîs que l'on fuivit 
dans les Écoles. 

1*. Pùifque les Plantes font des corpf 
organifés, capables de la fîmple végéta- 
tion ^ il faudroit faire remarquer , au corn* 
mencement d*un Traité de Botanique gé- 
nérale , que cette .'végétation fe fait par lej^ 
loix de La Méchanique ; & qu^admettre 
dans les Plantes une Ame végétative , c*eft 
non lèulement admettre dans la Nature un 
Être chimérique ^ c'efl; encore admettre en» 
Phyfique une opinion qui conduit direc- 
tement au Macérialifme. On ne fçauroit 
trop le précautionnèr contre les Aflertions: 
znonftrueufes dont font infeâés les livrer 
de Sciences^ depuis iin certain nombre d*an*^ 
nées. 

2^. Je voudrois qu'après avoir difféqué 
les principales parties des Plantes ^ je veux 
dire > la racine ^ le trône y les l)ranche8 ^ 
\^ feuilles > les fleurs^ lés fruits > 6çla fe« 
mence, Ton mit fous les yeux <les jeunes 
*hyficiens , les principaux organes qui fer- 
jicnt à la végétaôp&i ç'^ftfrdjxf ^ les &r 
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bres du bois & de Técorce, les trachées; 

les valvules, &c. 

3^, Après une pareille, defcription , une 
diflfertation fur la graine» ou la femedce 
ne feroit pas déplacée. Que de belles cho- 
fes un Phyficien ne peut-il pas dire à cette 
occafîon ! Ec d*abord , qtfavec l'immortel 
Polignac (tf), il invite tous les curieux à 
examiner avec un mifcrofcope quelqu'une 
de ces graines qui leur paroiffent fi me* 
prifables , & qu'il leur fafie appercevoic 
dans leur ordre naturel toutes les parties de 
la plante , ou de l'arbre qui doit en fortin 
Qu'il leur faffe remarquer que fi. leurs yeus 
pouvoient pénétrer jurqu'au fond de ces 
inacceffibles retraites > il& vertoient des mit 
lions de germes contenus les uns dans les 
autres ; 6c qu'il conclue que tous fans ex* 
ception doivent leur exiHence immédiate^ 
ment au Créateur ; auflî ce que le vulgaire 
fegarde comme une produâion naturelle;^ 
lêtok-il long- tems avant qued'éclore. 

Nos obférvateurs pourront cnfuite coa; 



Hderef cette même femence dans le fein de la 
terre. Conduit par le fage & Télégant Pluche 
(a) ils apprendront comment les fucs 
nourriciers , mis en mouvement par la cha- 
leur qui règne dans l^intérieur de notre 
globe , entrent dans les lobes de h graine, 
réduifent ces lobes en une efpèce de bouil- 
lie, fe couvrent d'une pellicule, s'infînuent 
clans la radicule & dans la tige , dévelop- 
périt les fibres de Pune & de Pautre, & 
donnent par-là naiifance à une nouvelle 
Plante. La grande & l'importante confé* 
quence que vous tirerez de tout ceci ^ mon: 
cher Chevalier , c*efl qu'il eJft auflî impôt 
fible qu'une Plante^, quelque chétive qu'el- 
le vous paroiSè , naîfie fans femence, qu'il 
eit impoiSble qu'un homme fe trouve dans 
le monde par hazard , & fans le ftcours 
d*un père & d'une mère. . 

4^. La queftion fur la naiffîmce des 
plantes une fois difcutée, je voudroisqu*oa 
paifât à celle q^i regarde leur vie, Rien^ ne 

{a ) SgeCtacte de la Nature. Tome I. ïjitrctieii) 
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fera plus aifé que de prouver, que les plan- 
tes refpirent , qu'elles digèrent , 5c que leur 
fève a un véritable mouvement de circula* 
tion. Nous avons des expériences fans nom^ 
bre qui nous donnent droit de l'alTurer; je 
vous les rapporterai , lorfque j*en viendrai 
à Texécution du plan de Botanique géné^ 
lale que j*ai cru devoir vous tracer. 

5^* Les Plantes font fujettes à des mala- 
dies & à la mort. Il fs^uc dans un Traité 
de Botanique ne pas omettre ces deux points 
importans; il faut même indiquer^ mais 
en très-peu de mots , les remèdes qu'on a 
coutume d'employer dans ces fortes d'ocr 
cafion. .Vous comprenez que- je parle ici 
des maladies ordinaires ficcommunes à pref« 
que tontes les plantes ; un Phylicien n'eil 
pas obligé de parler des autres ; la Bota-* 
que particulière , comme je vous l'ai déjà; 
lait remarquer ^ n'efk pas de fon reflbrt. 

6^. Un Phyficien eft encore moins oWi*- 
gé de connoitre les plantes 'marines » je lui 
confeillerois cependant d'en avoir une no** 

lion ; quelle hom fQwlui p û daof ua§ 



compagnie i îl venoic à confondre le corail 
de mer avec le corail de jardin y ou le 
châtnpigntin marin avec le champignon 
terreftre ! Je voudrois furtout qu'il apprit 
comment naiffent, & comment croiffent 
ces fortes de plantes ; il trouvera dans les 
ouvrages du célèbre Tournefort des chofes 
admirables fur cette matière. 

Mais je ne m'apperçois pas ^ mon chef 
Oievalier , que ma lettre commence à de- 
Tenir longue ; il ^faut cependant que je 
prenne le ftile laconique , fi )e veux ren-* 
fermer dans un feul volume tous les plant 
que je vous ai annoncé au commence-^ 
ment de cetc-e troifîème partie. Je fuis^ (f,Qi 
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LETTRE TREZIÉME. 

Dïfférens fentinuns fur la nature des Bêtes. 
Obfcurité de cette matière , ^ par-là ini' 
pojjibiliti qvLil y a de tirer de VAme iiS 
Bêtes aucun argument en faveur du Ma- 
térialifme. 

NEwton prétend que Ton n*a droit de 
paffer pour Phyficien , que lorfqu'on • 
efi en état de réfoudre une foule de quef- 
cions qu*il propofe fur la fin de fon Opti-. 
que C * )• L*uue de ces queftions , mon 
cher Chevalier, efl celle-ci : Quel efl ta 
inftinâ que nous reconnoijfons dans tous 
les Animaux ? Defcartes repond fans hé- 
fiter que cet inftinâ n'eft qu'un mot vuide 
de fans y & que les Bêtes font de purs auto- 
mates, dont toutes les opérations s'expli* 
quent à merveilles par les loix de la Mé- 
chanique ; il veut en un mot que ce chien 
fidèle qui conduit un aveugle avec tanl 
( I ) Tome \% de cet Ouvrage , pag, ^^ . 
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icle fureté > n'ait pas plus de connoiflance 
que ma montre qui m^indique les heures « 
ou mon bâton qui m^empêche de faire 
mille faux pas C ^ )• 

Plufieurs Philofophes foutiennent que 
les Bêtes ont une Ame d'une efpèce in- 
férieure à celle dé PHomme , qui dirige 
leur corps à peu près comme notre Ame 
dirige le notre. Leur demmde-t on fi cet 
Ame eft matière ? ils répondent que non. 
Ils font la même réponfe à ceux qui leur 
demandent fi elle efi: ejprït s & ils ajoutent 
que la matière & Vefprit ^ étant évidem- 
ment deux êtres contraires ^ & non pas 
deux êtres contradidoires , ils ont droit 
d*être furpris qu'on ne reconnoifle pas , au 
moins comme poiCbles, des millions Se 
des millions d'êtres mitoyens qui foient pac 
leur nature aufli fupérieurs à la matière ^ 
qu'ils font inférieurs à l*efprir. 

Vous me demanderez ici peut-être, mon 
cher Chevalier , ce que je penfe fur la na- 
ture des Bêtes. Je vous ai déjà avoué dans 

( I } Tome L de cet Ouvrage , pag. 77 8( tm» 
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la vie littéraire de Defcartes ^ i } que je ne 
pouvois pas m'imaginer que ce fuflent de 
purs automates. Elles ont donc une Ame^ 
ajouterei'vous ; je le penfc ainfî, mais ce 
ne fera pas dans un plan de Phyfique que 
je vous développerai mes penfées fur cette 
matière ; elles font aflez neuves & aflfez ori- 
ginales , pour n'être difcutées que dans 
une diflertatioa dans toutes les formes ; |e 
vous l'enverrai en tems & lieu. Il y a cepen- 
dant une chofe que je ne veux pas man- 
quer de vous faire remarquer. La voici. Nos 
prétendus elprits £oxts ont tiré de la nature 
de la Bête leurs plus grands argumens en 
faveur du matéfialifme. ^ Cette démarche 
me paroit infenfée. Ecoutez-moi , quelque 
momens , je fuis en état de vous le démoa- 
trer. 

i*^. Pour que les Bêtes pufTent fournir 
un argument raifonnable à nos Matéria«> 
liftes y il faudroit qu'ils euflTent une connoiC- 
fance claire & diftinde de leur nature. Mais, 
de 4'aveu de tous les Pbilofophes , perlaa&e 

( I ) Même Tome & mêm» pâte» 
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ii^aara jamais une connoiflance claire Sc 
diftinâe de la nature des Bêtes ; tout au 
plus fera-t-on à cette occafion des conjec- 
tures plus ou moins heureufes; donc les 
Bêtes ne fçauroient fournir à nos Matéria^ 
iiftes un argument raifonnable. 

2^' Suppofons pour un moment que le 
fentiment de Defcartes fur la nature des 
Bêtes foit non feulement vrai , mais enco-^ 
re dénaontré ; quelle conféquence favora- 
ble au matérialifme fera-t-il poffible d'en 
tirer ? Je n'en vois aucune* Defcartes avoue , 
j'en conviens y que les Bêtes ne font que 
matière, mais il ajoute en même-tems 
qu'elles n'ont , je ne dis, pas aucun degré 
de connoiflance , mais même aucun degré 
de fentiment • donc l'opinion de Defcartes 
n'eil pas favorable au matérialifme. 

5^. Suppofons maintenant qu'il n'y ait rien 
de mieux démontré que le fentiment de 
ceux qui donnent aux Bêtes une Ame capa^ 
ble de connoitre & de fentir ; que s'enfuivra- 
t-il de cette démon ftration p Que la ma- 
tière penfe , point du tout ; ces Philofophes 



ijo Tréûti 

ji'ont jamais regardé comme matière l'Âmd 
qu'ils uniiTent au corps de la Bête ; donc 
de la nature des Bêtes les impies de nos 
jours ne fçauroienc tirer aucun argument 
saifonnable en faveur du matérialifme. 

Ainfî le penfoit le grand Polignac. J'ai 
développé, di/hit- il (^ a y , toutes les raifons 
qui fondent le doute des Philofopbes fur la 
réalité de l'ame des Bêtes. Dans une ma- 
tière ôbfcure , le doute eft l'effet d*une pru- 
dence éclairée qui craint de fe tromper. Si 
mon explication ( i ) n*efl pas véritablcj 
elle le peut être : & c'en eft aflez , je le 
répète^ pour faire de cette queilion un 
problème difficile, je dirois prefque infolu 
ble. Or toute conféquence tirée d*un Prin- 
cipe incertain, eft elle-même incertaine. 
Tout ce que vous prétendiez inférer de 
cette Ame des Bêces, contre les propriétés 
de la nôtre , ne conclut donc rien. Don- 
nez aux bêtes une ame incorporelle, ou pro- 
noncez nettement qu'elles n'eii ont point. 

{ j ) Antî'iucrèce livre 6*, fur la fifk 
(& ) Les Bèxsi machine». 
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Mais quelque parti que vous preniez , cher- 
chez à connoîcre l*Ame de l'Homme, uni- 
quement par elle-même , en laiifanc les 
animaux dans la nuit épaifle qui dérobe 
leur nature à nos yeux. 

4^. Les Bêtes ont un corps dontlacon- 
noiffance appartient diredement à la Phy^ 
iique. Comme fon intérieur & fes opérations 
font femblables à l'intérieur & aux opéra- 
tions du corps de l'homme, je vous en par^ 
lerai dans la lettre fuivante. Je fuis &c. 



LETTRE aUATORZIÉME. 

Plan général . ^un Traité de Phyjlologiu 
Nécejfité des connoijfances qviil contimL 
Vivijion de ce Traité en ^parties. Idée 
de chacune de ces parties. 

L'Homme , en faveur de qui a été tiré 
du néant ce Monde dont je viens de 
vous ébaucher le tableau , fera , mon cher 
Chevalier, le fujet de la dernière lettre 
de la 2* partie de la Pbyfique terreilre« 
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Oed ce Chef*d'œuvre forti des mains dtt 
Maître fupréxne » que le Phyficien doit con* 
templer avec Tattention la plus réfléchie; 
i8c s'il laiiFe au Métaphyficiea le foin de 
confidérer la plus noble partie de cet ad- 
mirable compofé y il ne fçauroit fe difpen* 
fer de parler de la manière la plus étendue 
de cette portion de matière , organifée avec 
tant d'art j à laquelle nôtre ame eft umci 
& des opérations donc cette même matière 
eft l'inftrument néceflaire & l'occaiion im- 
médiate. DeTcartes ne Ta pas ignoré ; auffi 
fon Traité de l'homme eil-il un de ceux 
qu'il a le mieux travaillé. Je compte que 
vous avez préfent à l'efpric l'abrégé que je 
vous en envoyai autrefois (* ) ; vous y 
trouverez de quoi remplir le Plan de Fhy- 
iiologie que je vais vous tracer«^ 

i^, Puifque l'homme n*a, après foft 
ame y rien de plus dier que ion corps , oa à 
des premiers foins du Phyficien doit être 
d'en connoître les parties principales ^ leur 
|iom y leur pofition » leurs fbnâions , &c> 

* <*> Tome I. de cet Ouvrage , pag. ti 8tfi/^* 
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Un Traité de Phyfiologie devroit donc 
commencer par une explication claire 6c 
fiiccinde des termes ordinaires dont les Ana- 
tomiiles ont coùtuine <le fe fcfryir ; & l*ar- 
fangement -de ces termes devroit être tel , 
gue Vmfemble préféntât' comme le taWeau 
général du corps humain. 

- 2^. Après cette efpèce de Dictionnaire 
toatomique , il faudra divifer la Pkyfiolo- 
giê en 5 parties. Dans la première -i^onex^i 
pliquera tes aâions purement anii!ndes de 
Phomme; dan^ la féconde fes adîons vica^. 
les ; & dans la troiiiènïe ks fenfations. 

> ^^. Les aâions aninaaies de l'homme 
font la digellion, la nutrition, là forina-. 
tiofi du chiie , du &Dg , des ef|)rit$ vitaux 
&c. RappelleZ'Vous cc»nment je Vous les ai- 
expliquées, pour Tordinaire d*après Def- 
cartes > dans le compte que je vous ai rendu. 
dà (on Trïiité de l^hômme < * ) 

- 4<^. Nojj fooôliôns^vitales font la' rfefpira-» 
tion 6c la '^ir(:tolaï:ion du fang. La* première 
a pour caufes phy(iqu$s les mufcles inter^ 

( * ) Tom.J. d^cct OiivragCr pag^.»'V&Cfiilî,i 
Tome m O 
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coflaux &; I^'diaphragoe. Celui-ci^ tantôt 
* en s'abbaifTant , & tantôt en fe relevant i 
ceux-là j d'abord en fe gonflant , & enfuite 
en s^allongeant^ aggf andifleçç & retréciiTeot; 
fucceffiven^nt U capacité 4^ ^^ poitrine. 
L'air extérieur s'infinue comme néceflaire-, 
ment dans la poitrine aggrandie ; & voilà ce 
qu'on appelle infpirer : ce même air eA 
obligé dQ for tir dp la ipoitrine^^lorfqu'elle 
£e retrait*,. Se voilà te qu'on eiH.end par,&9^- 
pirer. La rçfpiration n'étani;. donc qu'un 
double mouvement àHnfpiraiioh & d'«jïyi- 
ration , il eft évident que les mufcles inter- 
çoâaux & le diaphragme' en font l^s caufes 
f^yfiqoe?. . . ;' 

:. Pour U çircuUtioa du fatogrdpnt Defcar- 
Ijés nous a fi bien (racé le coiH's!( ^ J^ ellef 
évidemment pour caufes les mouvemens de 
J)iaftoU,o\i de dilatation^ de SiJloU, o}i dp 
contraâion du Cœur«:Aiaj:$ pour^po'i le cQeui 
•ftnl contintteUem«iten,</i^/<?/f ^pôur rece- 
voir .4e fang ; ou en JiJloU :ptc^r le lîepdre t 
Gxwi^.Sc difiicile queilion. -^ - ; 

* .i,4 \ T<sm« h de cet Qjkst^ge , p^, 844 
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Je croîs qui l*on s*écarteroît moins de 
la vérité, que n'a fait Defcartes (|it),fî 
Ton en cherchoitla caufe, d'abord dans les^ 
efprits vitaux , à l'entrée & à la for rie def- 
quels les muicles & les nerfs doivent leur 
conrradion & leur produdion ; enfuite 
dans lé reffort de l'air renfermé entré les 
fibrilles du cœur. Ce fluide , après avoir 
été violemment comprimé par le fang qui 
^ntre avec impétuofité dans les ventricules, fe 
débande,chafre ce même iàng, du ventricule 
droit dans l'artère pulmonaire , du ventri- 
cule gauche dans l'aorte , & fait paflTer le 
cœur de l'état de diailole à celui de iîâole. 

3^. Les fens avec leurs organes doivent: 
Hirtout occuper lePhyficien dans un Trai- 
té de Phyfiologie. On les divife en ex- 
ternes & internes. Les fens externes font le 
Taa , le Goût > l'Odorat , POuie & la Vue, 
Je vous ai alTez parlé des 4 premiers, en 
vous rendant compte du Traité de l'homme 
-de Defcartes ( i ), & du cinquième^ en vous 

( fl ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 95. 

( ^ ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. 87 & fuir. 
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rendant conipte de faDioptéque^^) , pour 
être en droit de me difpenfer de reprendre 
cecce matière. . 

Les trois fens internes font le Sens com« 
mun , la Mémoire & l'Imagination. J'ai 
afligné pour l*organe du premier , non pas 
la glande pinéale , où Defcartes plaçoit le> 
fiége de l*Ame, mais le centre ovale, où fe 
réunifient les principaux nerfs du corps (i). 
Iln'efl pasauffi facile de fixer l'organe de la 
Mémoire, & celui de Tlmagination. Ils font, 
il eft vrai, dans le cerveau; mais dans 
quelle partie fe trouvent ils ? Voilà fur 
quoi l'on ne fera jamais que de fimples con- 
jçdures. Si j'en adoptois quelqu'une, cefe- 
roit celle qui donne pour organe à la Mé- 
moire la partie cendrée , & à l'Imagina- 
tion la partie calleufe du cerveau. En effet 
la première me paroit très propre à conferver 
les yefliges, & la féconde à recevoir les 
images des objets que nous nous repréfentons* 
i Mais ce que je vous prie de bien remar- 

( (7 ) Même Tome pag. } H &c fuivantes. 
{Jt, ) Même Tome pag. ii) fc fuivantes* 
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quer,mon cher Chevalier,c'efl que je ne vous 
ai parlé jufqu'à préfent que des fenfations 
occaJîonndUs y c'eft-à-dire , de ce qui four- 
nie Poccafton à notre ame de produire ces 
aâes fpirituels^ auxquels nous avons don*» 
né le nom de fenfations* Toute Ame èft 
ame , Ht M. de PoUgnac ( * ) , foit qu^el- 
le atteigne les plus fublimes objets , foie 
qu'elle fe borne aux moins relevés. Elle agit 
de mille façons diverfes ; & de cette variété 
naic la différence des noms que nous don- 
nons à fes opérations. Nous difons qu*elle 
produit des fenfations , lorfque par l*en* 
tremife de certains organes , elle connoit 
les êtres matériels , dont l*impreffion agit 
fur les membres qui lui font aflfociés. Elle 
exerce fon imagination , lorfqu*elle fe re- 
pait d'images gravées dansJes fibres du 
cerveau. Elle fait agir fa Mémoire, toutes 
les fois que faifant la revue des tréfors que 
renferme ce dépôt précieux , elle parcourt 
des objets dont les traces fe confervent inal- 
térables. Ulntelleâ de l'Ame s'éfeve par 

' (* ) AntiJtfcrèce , IW. 6* vers le milieu» 

03 
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fou effbr au-deffus de tout objet corpord^ ^ 
examine deux idées y les compare y forme 
la chaîne d^un raifonnement , & contem* 
pie avec fagacité ce qu'elle ignore dans ce 
qu'elle connoic. Sa volonté defire d'être unie 
à ce qui lui paroit avantageux , d*êtrQ fé- 
parée de ce qui s'of&b à fes regards foui 
l'apparence du mal. Enfin Ve/pérAUce , la 
crainte , la coUrt > V amour y l^joie , la trij^ 
tiffe , & tous les autres fentimens qui l'af* 
fedbent , font des modifications différentes 
d'un même être. 

Ainfî parle M. le Cardinal de Polignac 
Que les Matérialités apprennent de ce 
grand Homme qu'il n'eft rien de plus 
abfurde que de regarder certains ad:es de 
fiotre Âme,, coqime des ades matériels v 
elle n'en produit aucun qui ne foie y com- 
me elle y intrinféquement & efTentiellement; 
fpirituel. Mais cette matière appartient di- 
rectement à la Métaphyfique. Attendons ji, 
pour avoir droit d^en parler , que je voui 
aie dit deux mots de la troiiième Partie de 
la Phyfique terreflxe. J*ai droit | avant qn^ 
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à'f palTefià une de vos lettres; je l'atcens 

avec impktience ; je fuis curieux de fçavoir 

fi j'ai fait dans cette féconde partie des 

omifSons confidérables. Je fuis , &c. 



' RÉPONSE DU CHEVALIER. 

C£ ne font pas des omiflions , Monfieur, 
ce feroient plutôt des longueurs'* que 
)'aur ois à relever dans quelques-unes des let- 
tres qui forment la féconde Partie de votre 
Phyftquetçrreftre.JImepajpoit queypus avez 
oublié de tems en tems la loi que vous vous 
êtes impofée au commencement de ce vo- 
lume , de ne donner que de fîmples plans^ 
& non des quôiïions traitées dans toutes les 
formés. En effet comment traiterez-veus 
dans votre cours de PHila&phiê U Figure 
de la Terre' , les Tuyaux capillaires & les 
KéfiAances , fi vous regardez comme des 
effais & àcs canevas ce que vous venez de 
in'en dire. Oeâ là le pliis grand défaut qtte 
l'aie trouvé dans les huit lettres précéden- 

$eSr Ce- défaut > je le fgais^ fera plaifir k 

©4 
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bien des leôeî5rs ; mais n'importe , ce n%ia 
efl pas moins un défaut. Je ne crois pas 
y être tombé dans le Plan de Métaphy- 
fique &de Morale que je traçai^ il yaquet* 
ques jours. Je vous ks communiquerai , fî 
vous le jugez à propos ; mais ce ne fera que 
lorfque vous m*aurez envoyé celui , où vous 
devez me donner une" idée de la troifième 
Partie de la Phyfique terrellre. Je fuis, &c- 



LETTRE QUINZIÈME. 

F^ux fouurrtins, Trtmblemens de Tern 
caufès par ces feux, analogie entre Us 
Tremblemens de Terre d» le Tonnerre. EX" 

. pojition d* preuves de cette analogie^ 

PEnétrons jufques dans les entrailles de 
la Terre , moii cher Chevalier ; exami- 
jQons-en l^intérieur avec foin ; & tâchons de 
découvrir des feçrets qu*il paroit prcfque 
téméraire de fonder. La chaleur qui fegne 
dans le fein de notre -globe, m'indique d'à* 
hord un feu central i ou plufieuiçs feux fou? 
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ferreins dont quelques-uns peut-être font 
allumés depuis le commencement du Mon- 
de. Ce font ces feux que Defcartes regar- 
de comme la Caufe des volcans & des trem-* 
blemens de. terre; vous me l'avez dit vous 
même 9 en me rendant Compte de la qua- 
trième Partie de fon livre des Principes (^*y* 
Newton , malgré fon antipathie contre Def»' 
cartes , n'a pas pu s'empêcher d*adopter ce 
fentiment. Voici comment il s'exprime prêt 
qu*au commencement de fa ^i* Queftion: 
Si con/iderentus quant multumjît fulphuris in^ 
ira terrant , d» çuânt calidûsjînt partes inu-^ 
riores terres ; fontifque fervidos contemple^ 
mur, monté/que ardentes , mephitéfque fuBter 
terrant fubitaneas , d* yapores inflammabiles i 
corufcationes metallicas , terrai motus, ex-* 
halationes ajiuofas &fuffocantes , yentorunt 
turbines f immanéfque aqucB marines in cœ^^, 
tum u/que elatos & contortos vortices s uti^ 
que intetligere poterimus ^ omnino ita compati 
ratam ejfe terram , ut in viJceriBus ejus abun^ 
dent vaporès fulphurojî , qui cum mineraU^^ 
i*) Tome I, de cet Ouvrage-, pag. z 57- '^ 

Pi 
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bus fermêtitefccre deheant , & interiunt igmnt 
concipere, cum Jubitâ corufcationc & dif- 
plofu / & jt forte in cavernis fubterrancis 
Afâè incluji contineantur j vehemenur con^ 
quajfare terram , & cavernas ejus difrumptrcy 
quemadmodum cuniculi pulvere tormentaria 
repleti terram /uffoffam mira cum violentiâ 
disjiciunt : quod ciim accidit, tumvapores 
eoçplojîone ijlâ générâtes , per occultas terres^ 
meatus expirare 3 ajluofofque fentiri &fuffo-^ 
cantes ; procellafque , turbines & tempefta- 
tes ciere p efficereque nonnunquam , ut terres 
traâus de locis fuis tranfportentur y ebullidt' 
que mare, & guttatim fubvehantur in cœluttt 
êtqua y quce deinceps acervatim Ô* vorticofo^ 
pondère corruunt, quajîê nubibus effufce. Re* 
Itfex maintenant les endroits de la vie litté- 
raire de Defcarces que je vous ai cités un^ 
peu plus haut ; & vous verrez finos deuXv 
Fhilofophes ne penfent pas de la même ma* 
nière fur les Caufes phy/iqpes des tremble-^ 
siens de terre* 

Ceftici le lieu j mon cher Chevalier > dâ 
|emr.k: garo^e: que je yeusi donjisi. àuti^^ 



I 






j 



dfeà C^y J® '^^ rappelle très bien que je 
m'engageai à vous prouver dans cette troi^ 
fièmePartie^ quela madère éledrique pour- 
roit bien avoir ^quelque part aux terribles fe^ 
couiTes dont notre globe n^eft que trop fou- 
vent agité. Rappeliez- vous à votre tour quel 
efl mon fyfléme fur Téledricité (Ji) , & avec 
quelle facilité Pon explique danscefyAé-* 
me tous les effets du tonnerre (^ c ). Ces con*- 
noiOfances fuppofées , voici comment je raî^ 
fônne. 

. 1°. Ce qui caufe le tonnerre dians l^ath-- 
mofphére terreflre , ce font des particules* 
&ilphureufes & bitumineufes miies dans l'é- 
tat aduel d'éleâricité. 11 y a^ dans le fein^ 
de la Terre un nombre infini de femblables* 
particules déjà échauffées ,. que le moindre* 
frottement peut rendre éleâriq^es. De ces^ 
particules éleârifées il fortira des bluettefl> 
qui enflammeront des tas énormes dé fouf-^ 
£re&de bitume ;& ces tas enflammés^ cau^ 

( j ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. i6S; 

(> ) Tom&ni»^ cet-Ouvrage y pagi 97' & ftûv^ 

tfi ITome L de cet Ouvrage , pag. 4<^ & foi^v 

0>d 
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feront les plus violents tremblemens àè 

Terre. 

«^. Ce qui met dans l'athmofphére ter- 
reftre les particules fulphureufes & bicumi^ 
neufes dans l^êtat aâuel d'éleâ;ricité> ce font 
des vents contraires qui les portent les unes 
contre les autres* Manque*t-il dans le fein 
de la Terre de vents contraires qui puiflent 
produire le même effet dans Its fouffres & 
tes bitumes qui y^ font renfermés f 

9^. Ces fecouflfes terribles dont Tatmof^ 
phére eft agitée ^ ces bruits effroyables dont 
elle retentit, ont pour caufe une certaine: 
quantité d'air , que les flamme éleâriques 
ont dilaté, & que le reffort &les loix de 
Pequilibre forcent à reprendre fon premier 
état. N'y a-t-it pas dans les cavités fouter- 
reines un air intérieur , que les fouffres & les 
bitumes allymés dilatent , & qui ne (on du 
' fein de la Terre , qu'après avoir ébranlé^ 
Âyuvent même boulieverie certaines de k9 
contrées ? 

- Ce ne fera pas donc faire un roman en 
Çbyfique ^ mça cher Chevalier ^ que d>fe 
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forer que les mêmes caufes quf proiurfenr 
le tonnerre dans Pathmofphére terreftre , 
occafionnent dansle fein de notre globe cer 
fecouffes épouvantables donr il eft agité ; & 
puifque nous reconnoiffons la matière élec- 
trique pour caufe de celui-là^ pourquoi ne I* 
reconnoitrions-nous pas pour caufe de celles- 
ci ? Newton -n*auroit pas nié cette- analogie-^ 
lui qui explique le tonnerre précifément 
de la même manière qu^l vient d'expliquer 
lés tremblemens de Terre. Voki fes propret 
paroles ( * ) : Exhalatioms quœdant fui" 
phurofcB omni tempore ^ quanio terra fit fic-^ 
cior f in aèrent afcendentes , fermentefcunt 
ïbi cum acidis nitrojis, s nonnumquam ig'- 
nem conclpientes ^ fulmina générant C$» tou. 
nitrua > aliaque meteora ignea. ^bundat 
enim aer vapor,ibus acidis fermentefcendo ap^ 
tîs. M. le Cardinal de Pol^nac qui regar- 
de comme glacé te nuage qui porte la fbih 
dre , & qui par-là même n^a pas expliqué 
ce météore d'unç manière bien phyfique, ' 
itconnoit cependant une véritable analogiç^ 



entre le totmerre & les trémbleme/is ,(fe 
terre 1 Le feu, dit'U C^)> réfîde dans les 
entrailles de la Terre , & fa chaleur raréfie 
Pair, renfermé dans ces profondes cavernes.- 
Ce font les efforts que fait cet air raréfié 
pour fortir de fa prifon , qui produifent ces 
tremblemeiis jde terre fi terribles. C*eft ainfî' 
que fe forme le tonnerre dans la région 
fupérieure de rathmofphére> Un nuage corn* 
pofé de vapeurs & d'exhalaifons bitumineux 
fes , contient un grand nombre de particu- 
lies de feu , féparées d*abord les unes des^ 
, autres. Mais le froid vient- il à condenfer 
l'air f Elles fe raflemblent au(ïï-tôt vers le 
centre : alors elles s'agitent , roulent fur elles- 
mêmes, échauffent le bitume; le bitume s'en- 
flamme , la flamme 'dilate Pair qui rompt 
avec un bruit terrible les barrières glacées- 
^e le froid oppofe à fon impétuofîté, &c»' 
Ce feroit maintenant le tems ,.mon cher 
Chevalier , de vous expliquer , dans le iyf- 
t^aiQ que je viens de vous propofer , tous 
les effets des tremblemens de terre. Mcii^ i 



me garderai bien d'encrer dans une pareil^ 
le difcuflîon. Je neveux pas m'cxpofer une 
féconde fois au reproche que vous venez de 
me faire. Je me contenterai donc de vous 
faire remarquer , en finiffant cette lettre ,. 
que fî de tems en tems le» feux fouterreins^ 
ont des effets funefles, ils en produifenc 
habituellement de très-bons. C'eft à leur 
aâion que nous devons la formation des 
Fodiles dont je dois vous entretenir dans Isi» 
fuite. Je fuis , &c. 



LETTRE SEIZIÈME. 

FoffiUs confiitris m général. Examen dàz 
quelques efpèces de Foffttes dont il ejl né^ 
cejfaire de parler dans une Fhyjiqiit ter^ 
rejlre. 

CE qui regarde lès FofflUSy doit faire 1er 
fond de la troifième Partie de la Phyfi* 
que terreftre. L'on donne ce nom > mon chec 
Chevalier > à tout ce qu'on tire du fein de la.' 
^Terrev-Sur ce: Çi^ucipe 1^ ^ierrei ordinak^s^ 
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& précieufes , le fel gemme , te nitre , îe 
foufFre, le bicorne, le vitriol, les mccaux, 
& Paimaa doivent être rangés dans la claffe 
des Foffrles. Je crois devoir vous parler, dans 
deux lettres féparées, des Métaux, & de l' Ai- 
man ; les autres Fodiles feront en deux mots 
la matière de celle-ci. 

1®. Après les obfervarions du célèbre 
TournefoTt , l*on fçait affez à quoi s'en te- 
nir fur la formation des pierres. Je ne vous 
crois pas tenté de penfer là-deffus coinme 
Defcartes. Son fentiment n'eft pas cependant 
infoutenable ( * ) ; & pour peu qu^il vous 
fit plai(îr , je ne vous empêcherois pas de 
le fuivre. Mais quelque hypothéfe que vous 
faffiez, fouvenez-vous d'expliquer par les 
mêmes Principes la génération des pierres 
ordinaires & celle des pierres précieufes. La 
matière des premières eil , je le fçais , beau- 
coup plus groffière que celle des fécondes ; . 
maiîce n'eft-là qu'un accident; le fond de 
la queftion confifte à fçavoir fi les pierres 
viennent d'une femence préfuppoféejou nODv 
" 1* ) Tomç X* de fçt Ouviage , p9g, xoo^ 
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Tournefort Paffuroit, Defcartes le nioit; 
je vous ai apporté en fon lieu les raifon? 
pour & contre ; c*eft a vous à prendre vo- 
tre parti. Je ne vous parlerai pas aufli des 
caufes de la tranfparence & de Topacité des 
pierres ; je vous ai expliqué ce point dePhy- 
fique dans la vie littéraire de Newton (*) ; 
il cft impoffible de ne pas adopter Texpli- 
cation d« ce célèbre Phyficien. 

a**. Le fel gemme eft un véritable foflr-' 
le i on le tire du fein de la terre , à peu près 
comme les métaux & les minéraux. Peut-* 
êtreya-t-il été dépofé depuis le déluge? 
Peut-être y a-t-il été créé pour le befoin des' 
peuples qui fe trouvent à une trop grande 
diilance de la mer f Ce qui . paroit proba-* 
ble, c*^eft que les puits falans font former 
par des eaux qui ont pafTé par des mines 
de fel gemme; Comme ce fel eft de la même^ 
efpèce que celui qu*ôn tire des eauif de la 
Mer , Ton eft obligé d'avouer que Defcarter 
iSc Newton ont fait fur la nature du fel des 
oonjeftures qu*il n*eft pas poflîble d'adop-; 

*'" ( « ) Tome II. de cet Ouvrage , pag, 03 & fuiv, 
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ter ; nous ^ les avons rapportées dans kurs vîe$ 

littéraires Qa^W eil eiKX)re moins poflible 
de fuivre Newton,lorfqu*il affure que quel- 
ques grains de fel, jettes au fond d*an vafe , 
ne Talent également l'eau qu'il contient , 
que parce que les parties falines font douées 
d'une véritable force répulfive. Annon hoc 
indicat p^irtes fdisyvel vitrioli^àfe mutuo re* 
céder e , ^fifi exp^andere conari quaquà ver* 
4USj tàmque longe Àfe inviceat fejungi^ quàm 
patitur açuœ , in çuâinnatant ,Jpatiunt ? Et 
nnnon conatus ijle o /lendit, utique hutere 
eus vint qfiamdam repellendi^quâ à,fe invicem 
dlffugiunt p autfaltem fortiiis eas aquam ai* 
trahere , quant Jimetipjas mutuo ? Etenint 
quemadmodum corpora illa omnïa in aqul^ 
afcendunt^quo&TMuris gravitate minus Jimt 
é^ttraâa r quant efi aqua ipfas ita omntsfa- 
lis particule qua in aquâ innaiant , miniif^ 
que ab unâ quâtibet falis particulàfuTU at^ 
traàœ , quant ejl aqua ipfa , recédant necej/c 
ift a particutâ illâ , & aquœfortius attrac' 
$(R lôcum défit ( bj, Jç ne crois pas j mort 
(j) Tom. I. de cet Ouvrage, p. 34. TomJI. p.iQOV 
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clief Chevalier , que l'on puiffe expliquer 
d^me manière plus obfcure la chofe du 
monde la plus (impie. Pour moi je fuisper- 
fuadé que le Tel diflbus fe n^le avec Téau >. 
à peu près comme les acides fe mêlent avec 
leurs alkalis. 

3^. Dans un Traité que Pon donneroit 
dans les formes fur les Fodiles y il ne fau- 
droic pas oublier quelques efpèces de feU 
moins communs ^ comme le iel ammoniac^ 
le fel de tartre y le falpétre, on le nitte , l*a-^ 
lun > le vitriol , &c. L*ôn trouvera dans tous. * 
les ouvrages des Chymifles ^ & fiirtout dans- 
la Chymie de Lemery, commentée par Ba- 
ron ^ des chofes excellentes fur ces fortes de: 
fels. 

4^. Vous trouverez dans, le même ouvra- 
ge de très-bonnes^, chofes fur la nature d(^ 
foufFre & du bitume. Bfefcartes & Newtoa 
n'ont rien dit fur ces FoilUes , qui mérita 
df être rapporté. Je fuis,.&c. 







flî ^Traité 



LETTRE DIX-SEPTIÉME. 

tiature , divifion & formation des Métaux 
dansUfûn d^ la Terre, Caufes phyjiques 
de leur augmentation de poids par la cal- 
cination. 

QUelle idée doit-on avoir des Métaux 
confîdérés en général ? En combien 
d'efpèccs peut-on les divifer ? Comment fe 
forment'ils dans le fein de la Terre ? Voilà, 
mon cher Chevalier ^ les trois queftions que 
l-*oneft obligé de difcuter, lorfqu*on veut 
donner dans toutes les formes la troifième 
partie de la Phyfique terreftre. Il me paroie 
que les réponfes fuivantes ne font pais in- 
dignes d'un Phyfîcien. 

I*. Les Métaux font des corps durs f 
duâiles , fujîbles & mixtes. Ce font des 
corps durs , puifqu'il eft très-difficile de fé- 
parer leurs parties les unes d'avec les autres. 
Je vous ai indiqué dans cette troifième par^ 
lie les caufes phyfîques de leur dureté ^ ca 



Ifoûs parlant de la dureté des corps copfî- 
derés en général (*). Ce font des corps 
dudiles, puifqu^on les voit s'allonger fçus 
le marteau. La duâilité de l'Or peut pafler 
pour une efpèce de prodige. Vous avez vu 
cent fois à Lyon pirendre un Cylindre d'ar- 
gent du poids de 45 marcs , & de 22 pou-> 
ces de longueur , le couvrir de quelques 
feuilles d*Or,dont le poids n'alloic pas à une 
çnce y le faire pafTer par des trous qui aU. 
loient toujours en décroiOant, l'écrafer ea 
forme de lame dorée » & lui procurer par- 
là une longueur d'environ deux cent vingt 
deux mille toifes. Je penferois aflez volon- 
tiers qu'il faut attribuer la duâilité des mé- 
taux à la figure de leurs parties intégran- 
tes. Je crois qu'elles font très-longues , très- 
polies j très-propres à s'appliquer les unes 
contre les autres , & encore plus propres k 
gli0er les unes fur les autres. La troifième 
qualité des Métaux eft d'être fufibles. La 
dureté de l'Or ne réfille pas à l'aâion de 
]i'eau regale j & l'eau forte met en fufion 

C^yTome UI. de cet Ouvrage , pa^.- co^ ScfuKr^ 
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tous les autres Métaux. Ceft le feu fssti 
contredit , & ce n'efl que le féu qui leur 
procure une âuidité qui leur eft fi peu na^ 
turleUe Qi). Enfin les Méuux iont des corps 
mixtes , c'efl'^à-dire des corps compofés de 
|)artiès hétérogènes. M. Homberg , célèbre 
Chymiûe > a trouvé j par le moyen du fa- 
sneux verre brûlant du Fàlads Royal ^ que 
rOr étoic coinpofe de mercure , & de la 
matière dortt on fait le verre j c'eft-à-dire, 
d^un fîdble fin & de quelques fels fixes (*)• 
Le même Auteur a fait avec le même 
verre des expériences fur T Argent, qui nous 
donnent lieu de conclure que ce Métal eft 
compofé dé mercure , de foufre > & de fel. 
L'on affure affez communément en Ghy mie 
que 1? Argent a beaucoup moins de particu- 
les falines & beaucoup plus de pores , que 
i*Or; peut-être eft-ce pour cela que la gravi- 
té relative de celui-là eA à la gravité relatif 

{a) Tome I. de cet Ouvrage , pag. t.^ 5. Tom. IIL 
pag. 9*. 

{h) Mémoires de TAcadémie des Sciences de PaK 
ds. Année 1701 pag. 24$* 
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^t de Celui-ci y dam la rai/bn de ii à i^ 
Oju à peu près« L'Étain , donc les pores font 
beaucoup plus grands que ceux deTargenr^ 
a pour . élémens le . fouffire » la lerre & le 
Xçl. 'Les éléjnens du Plomb £bnt le mer-* 
-cure , le . fel 9 le foufire & la terre. Ceux 
clu cuivre font, fuivant M. Lemery> le 
ibuf&e & le vitriol. Enfin ceux du fer font, 
Suivant le même Auteur j le viti iol , le 
ibùf&e & la terre. Donc les Métaux , confî* 
derés *en général ^ font des corps durs ^dud^ 
tihs^fufibUs & mixus. 

La première conféquence que vous tire- 
rez d« ma réponfe à la première quefiion , 
fift eellerCi i le mercure n*eft pas donc un 
méçal proprement dit, puifqu*il n*eft ni dur, 
ni 4^<%ile- Auili le regarde- 1^ on en Chymie 
-fcomme.la matière de la plupart des Mé« 
^aux. 

- La féconde tonféquence que vous: pour- 
fez tirer , né fera pas moins direâe que la 
pxemière. La voici. Le fecret de la pierre 
çhilofophale ,^ je veux dire j le fecret de 
£ure de Vot .j dà un fecret qu'il efl imp<^^ 



r 
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Able de découvrir. En effet quand cnême Pot 
feroic compofé de mercure & de la matière 
donc on fait le verre , ( ce qui n'eft riea 
moins que démontré ) ce iie feroit4à » qu'un 
très-petit commencement pour ce qu'on ap- 
pelle le grand œuvre. 11 faudroit fçavoiî en* 
core quelle eil la dofe de chacun des élé- 
inens de l'Or , quelle efl la préparation 
qu*ils exigent , comment on peut . les mêler 
Se les unir enfemble , de quels agens il faut 
{t fervir pocir cela , &c. Mais il efl impoifi* 
blede découvrir tous ces my Aères : donc il 
.eA impoflible de trouver la pierre philofo' 
|)hale. 

a9« La ièconde Queilion que je mt fuis 
propofée axi commencement de ma lettre, i 
cil celle-ci : En combien ^ejpeces peut-on di- 
vifer les métaux ? Je ne croispas , mon cher 
Chevalier, que vous puiffiez en compter 
plus de fix. Ce font l'Or , le Plomb, TAr- 
gem, le Cuivre, le Fer , & l^Etain.Je ne 
connois en effet que ces Ax corps difTérens 
qui foient énmême-tems durs , ductiles s f^^ 

fibUs ôç/aixus. Si vous, en connoiffez quel- 

qu'autre 



ilvfmtte qui ait ces quatre qualités j ou 
nous augmenterons le nombre des Métaux » 
ou nous chercherons quelqu^autre définition 
iqui eacprime imeuic leur nature/. Le plus 
fieËint des Métaux » c'eil TOr ; le moidk 
pefant , c^eft PÉcain ; les autres font plus 
)OU moins pe(ancs , fuivant qu'ils font plus 
470 moins près de l'Or. Voici U Table de U| 
.{>e(aateur fpécifiqué des Métaux. 

Poids é^un fouce cube. 

JMatières. onces. gros. graini; 
Or. • • . lisfc •• • a ^ * i7 



Argent • • <J , 


. 5 • • atf 


Cuivré . . . 5 ' . 


. 5 . . 36 


Fer . • . 1 5 • 

• 


I . . 27 


w 

Etain . • . 4 . 


tf • , 14 


Mercure • • 8 • 


6 . . S 



Le Mercure > je le fçais , n'eil pas un mé^ 
tal. Mais comme il entre dans la. compofî* 
tion de prefque tpus les métaux , ùl pefan-- 
teur fpécifiqué n'eiit pat id déplacée. Peut* 



êtreles métâUs: ne foât-ils plus, ou moîiil 
pefanrSy que parce qu^ils contiennent pins 
ou moins de mçrcufe* 
f '3*^;.!L*on doit enfin examiner darns utt 
traité Je Métalliirgi^ iCotnment^'fe fôrineiit 
les Métaux dans lé fein de *la^ Terre.^ De^ 
cartes foutenoit qu'ils fe formoient dans 
l'intérieur de notrd globe à peu près co«i^ 
me les pierre, puif(^u*itiCfoy oit. que k&piejf- 
res ne differoient des Méta.ux ^ qu'en ce que 
les parties élémentaires de ceux-ci font plus 
jgrofles , que lef parties élélàientairés de cel- 
les-là ('^\ Mais comme je vous ai fajit re- 
marquer dans ma lettre préçéd^p^,^^:que 
I^eicartespoijrroit bienîf'êcre troiapé fur la 
foriuiationde^ pierres , U ne ferok pasjru- 
dent dé fuivre aveus[lement fes vues . fur la 
formation de»Métaux. Pour moi, après avoir 
ayoué ^que Iqjj feux fout^rrèins fo^ les;|jrin- 
çipaux Agens qui niettent en mouvement, 
'& qtii ^'Âuriifîeht les ' pâitîeî élértientàires 
"des ^Mécklèf',^ 'j'ajouterai fani péiiié'que cha- 
'que màne métallique ï un germe j ou une 

C*) l^mcl. dVcct Ouvrage. i'Mg. £094 
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%fpece de femence , créée deptiîs le ccm-- 
inencement du monde , à peu près fembU- 
ble à celles que les Bôcarïiiles donnent aux 
Plantes ^ & que M. de Tournefpri; donne 
aux Pierres. 

Je pourrois maintenant finir ma lettrie> 
inon cher Chevalier ; il me paroit que j'ai 
répondu aux trois queftions que je me fuis 
propofées en la commençant. Il y a cepen- 
dant un fait dont il feroit honteux qu'un 
Phyficien ignorât l'explication. Le voici; 
îe vous le propoferai le plus brièvement 
tju'il me fera poflîble. L'expérience nous ap- 
prend que prefque tous les corps perdent 
tJonfidérablemeht de leur poids, lorfqu'pji 
les^ foumet à la calcination. Vous en voy^ 
la raifon; l'aâion du feu fait évaporer \m 
très-grand nombre de leurs parties intégranr 
tes ; ces corps perdent donc de leur matière ; 
ils doivent donc perdre de leur poids. Ce-^ 
pendant,par une bizarerie qui Ji'efl que trop 
ordinaire à la nature ^ l'étain , le fer , & 
Curtout le plomb péfent beaucoup plus après, 
qu'ils ne pefoient avant leur calcinatioDi 



' 
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Voici le fait. L*on met ao livres de çlomlï 
dans un plat de terre qui ne foie pas verni. 
L'on expofe ce plat k un feu violent. L'on 
tcmue avec une efpatule le plomb qu'il con- 
tient , jufqu'à ce qu'U foit réduit en poirf- 
fière. L'on a une poudre , ou une chaux de 
•lomb dont le poids eft de «5 livres. Les 
Ihyficiens ont fait trois efpèces de fyftemei 

Dour expliquer ce fair. 

Le premier eft celui de Boae.Cegr«;i 
Homme que l'oa peut regarder copune e 
■Père de la Phyfique expérimentale, «tti- 
buoit cette augmentation de poids auxpai- 
ticules. ignées qu'il rcgardoit comme ?«!• 
■digieufement condenfées dans les pores o» 
;«étaltalciné. J'avoue , difoit-U , que le ^ 
tal perd un aflez grand nombre de fes p 
ties intégrantes ; mais il reçoit un fi g«^ 
nombre de particules ignées , que »«•»- 

■feulement fes certes ^^^ 'JPf*'*' a«r- 
< qu^encore fon poids eft très-vifiblement a«g 

" mente. -. ttj^ 

Le fécond fyftéme eft celui de M- HJ]^ 

Ce Pbyfiden explique par le moyen de 
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tohdenfe dans les pores du métal calciné j 
ce que Boile vient d'exfdiquer-par le moyen 
des particules ignées ; & comme Pair efl 
évidemment plus pefant que le feu ^ il n'eft 
pas étonnant que quelques Pbyiicienspré^ 
féreiit les conjeâures de M. Haies à celle! 
del*Ihvrateur de la machine Pneumatique* 
Enfin le troifième fyftéme eft celui de 
Privât de Molière. Ce célèbre Cartéfien t%^ 
pUque ainfî le phénométie dont il s'agit 
( ^ ). L*Air j dit- il, contient àin% fes porei 
da mioléçules aqveùfes , huiléufes , falines « 
folphureuies qui font très-pefantés. Lorfr 
qu'on calcine 20 livres de plomb^ l'ardeulc 
du feu échauffe l'air voifin dû vafe où fâ 
trouve la matière » le mtéfie , le r^nd inca-> 
pable de foutenir les molécules hétérogènes 
qu'il contient s & c'efl alors qu'une grande 
partie de ces molécules tombe for la fuper^* 
ficie du plomb , pour s'incorporer avec lui* 
Ce premier volume d'air raréfié devient plus 
léger , que celui qui eft au-deflus ; il monta 
donc & il cède (a place à un nouvd air qu^ 

Pi 
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dépore for le plomb en fufion dé nouvelles 
^olécntes ; de ' '^infî de faite y lufqu'à ce 
^ue la calcination foie faite. 
" M. Privât de Molières prépare fon lec- 
teur à cette explication par une expérience 
bien frappante. On éxpofe à l*air 20 livres 
de fel de tartre ^ & on trouve que Pair leuc 
fournit 20 livres d'eau en très*peu de tems. 
Quelle impofllbilicé y a-t-il donc , commue , 
notre Phyjicien ( * ) , que le même air puif- 
fe fournir à 20 livres de plomb durant 
tout le tems de la calcination ^ je ne dis 
pas ao livres de molétuîès d'eau y que l*ac« 
tion du feu éloigne & chafle des pores de 
l'air qui environne le vafe dans lequel on 
calcine le plomb ^ mais , feulement 5 livres 
de molécules plus denfes , plus pefantes & 
en même-tems plus fubtiles, qui étoient 
contenues dans les pores de l'air parmi ces 
mêmes molécules d'eau; lefquelles n'étant 
{plus foutenues dans ces pores par lesmo^ 
lécules de cette eau , que le feu en a éloi* . 
gqié y fe dégageront des pores de l'air pag 

( * ) Même ieçoa &c même PropQlitlofl« ' 
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letor profàre pe&ntéfryf & viendront fè join- 
dre ' aiuc i moLécôlfiS du pioinb ' dont 'elle» 
augmenteront ie poids & le volume F Eft- 
ce qu'il eH plus difficile de concevoir que 
Pair . fûurnifle à 20 livres de plomb un poids 
de S livres , qù^ilTèH que le même air four- 
niflfeji unêin^âcie (Quantité dé fel de tartre 
un poids de 20 livres ? C*eft tout le con- 
traire , puifque ce poids-ci eA quadruple du 
Ç recèdent. 

" Voilà , mon cTier Chevalier , les trois fyf- 
ternes qM*oh a imaginé jufqu'à préfent pour 
expliquer d'une manière pliyfique l'aug- 
mentation de poids occafîonnée par la caU 
cîn^tiQiji.de certains métaux. Sî leur réiinion 
é$0ix* impodible^^ jen^fiterois pas un mo« 
mejic à jpe déclarer .pour ile dernier , à l'ex^ 
du (ion des deux autres.r Mais comme les 
trois caufes qu'apporteht Boile ^ Haies & 
Privât, xie Molière , peuvent concourir à 
produire ie.phénoniéBe:\doht: il s'agit^ je 
£êrois tenté de croitie kjiie Iç métal calciné 
doit fdn;augméfatation de pcûds ncâ)-feuie« 

laent aux paruçules bé.cérogé;ies cont^enue^ 

P 4 
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dans l'aîf que nous reipiroDS^ mabaicafé 
aux particules ignées & aërieniaes introdui- 
tes dans le métal pendant le teins de la calr 
cination. JeAiiSj &c. 



LETTRE DIX-NEUVIÉME- 

Syjlinu de Newton fur PAiman. Syjlime ^ 

Defcartts fur U même matière. Nouvelle 

'■ Jfypothéfe ou Von explique les principauoc 

phénomènes ie PAiman. Oijeâions contre 

€etfe kypothe/e. Képonfes â ces objeâions* 

JE fuis fâché ^ mon cher Chevalier , de 
vous avoir promis de vous parler de l'Ai- 
man ; il n'eft prefquè ^ pas pofltble de vous 
dire ùlx cette matière des chôfes^ Je Âe dis 
pas fatis&ifan^es , mais même rai£»inables. 
Newton défefperant de ramener à des eau* 
ies B&échaniques ce grand nombre de phé« 
Boméhes magnétiques dont Vexiâence nous 
elk confiai par les expériences les plot 
fenfibles» a^^ prononcé hardiment (^)9°^ 

( « ) Tome U. 4e cet Ouvfage , pag« 10} filHii^^ 



tè magnétirme dépendoit , comme ta gravie 
ce y d'une atcraârion^ en raifon direâe dei 
mafles , & en raifon ifiVetit des quarrés del 
diilanceSr Mëiis comment adopter un pareil 
fy ftéme , Iprfqu'on voit tous les jours de fel 
propres yeux que la force attradive de l'Ai* 
man ne dépend pas de fa groffeur , puiii^ 
que le même fer eft très-ibuvent beaucoup 
plus attiré par un petit Aiman , que par ua 
grand ; lorfqu'on voit que le même Aiman 
tantôt attire , & tantôt repoufle le même 
fer ; lorfqu'on voit enfin qu'il eA impôffibte 
de décider fi ^ à 2 pouces du même Aimao^ 
le même fer eft quatre fois- moins attiré,* 
qu'à un pouce? Donc le fyftéme de New:^ 
ton fur l'Aiman ne parok pas foutenable. 

Celui de Defcartes efi; à peu près dans le 
même goût. Vous avez coavenu vous-même 
jdaus la vie. littéraire de ce PHilo£>phe ( "^ ) 
qu'il avoit parlé dfùne manière romafaefquje 
iur cette hxatière. Le parti lé plusfa^.pous 
jnoi feroic donc d'abandonner ces deux PhyH 
^ciensy & de garder fur l'Aiman 1q fileuqe 
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lé plus profond. Mais enfin puîfque je va^ 
ai promis de parler j je vais bazarder 
quelques conjedures. Je vous aiTure que fi 
vous vous en moquez , vous ne ferez que 
fuivre mon exemple. J'efpère cependant que 
mon hypothéfe fera moins oppofée aux loix 
de la faine Phyfîque ^ que les fyflémes de 
Defcartes & de Newton. La voici. 
.1^. Je crois que lesÂimans & les corps 
aimantés ont des pores droits & parallèles 
à leur axe. 

' 2^. La force des Aimans & des corps 
aimantés réâde dans les deux côtés, où fe 
trouvent les X)Uvértures àt% pores dont nous 
prenons de parl^ » & c'eû à ces deux cotés 
que nous avons donné le non! de Pd/eA 
Nous appelions en France Fait du Nord , ou 
JPèk Boréal le côté de i'Aiman & de tout 
cor^ aimanté qui ie tourne. vérstleNord, & 
^P^Udu Sud dd PAU Ménidhnaf celui quife 
-tourne vers: Iq Midi Je J%ais quelles Angtois 
parient d\uie manière un peu plus exaâe^ 
lorfqu'ils appellent Pôle Méridional de 1^^ 



^ôU Boréal celui qui fe tourne vers le Mi- 
di 4 ciaiis nous préféroos'en; France unei 
ply^ gf3^aàe\ ç^aîté à .Un peu plus d'exdâi7. 
;tûde^: • r- :•:/ J i •;•••-•-' - ' ''* 

% 13?/ Je. fuis perfuadé qtfil yè dam^chaqub 
Aimah & dans chaque corps aimanté un^ 
très'girand nonpbre sde :oorpufcules que f ap-i 
•jpelle md^nitiçutii, ; parde^que }e \e$ regardées 
XQOime les : t^ssùSA pfay fiquei des phénoméi 

V 4^, Je donoe'à^chaqiEs^Ainîlan tneatfi^ 
vmofphére plus bu moim étendue, compofée 
,4e femblaUes cbrpufçules. •• % > 

.. >i^ Cescoi'piifcules^ufièz.iâbdljs&^flfez 
-délits poUritrav4srier..lé8 corps- les plus den-. 
fes 5c.l«i phisdùfe, enttme i^ertti flngti- 
lière ; ils ie tournent oonftamment d'un c&-: 
(é vers le ?ôle Boqéal , & de l'autre vers le 
^Polç Méridiotial dé la; Terre j & cfeft pàc 
cçette direaiôa conftaBte^ qu'il faut expln 
^jqufer tous 1^ pbéiiotnéiies:de VAiman. Mais 
quelle eft la caufe de cette direâion ? Voici 
quelles font là-de ffus mes^ conjeâures. 
^ |i9 ^Cerri'e.eft :ua gnmd Ain^in^ |)uxfdRiaf 
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pour cottuntmiqQer la vertu màgnétiqcie S 
«ne barre de fer , oa n*a qu'à la faire roiH 
gir 9 la placer &r la ligne mérkiienne , & 
Vf laiffer te&oidir ; la Terre a donc des 
ipores droits A: {^raUélâs à foo an. Ce& par 
l'ouverture de ces pores que fc faitWmit 
.£on des corpufcules magnétiques dont je 
wouft ai pidé {dcus haut; & c^'eft la violeno^ 
^rxaentapod qui régne, dans le ieia de no^ 
tre globe, que nous deyons^ regarder coma»e 
ta caofe . pbyfîque de cette émii&om Cela 
' fuppofé 9 voici comment je rai&nne : lat 
corpufcules magnétiques^ forcis du fetn de Ul 
-Tm% par foa côxé Boréal & pat fon coté 
^i|i|f cîdEional ,- font ^irierûs i eft^il* étonnant 
.qu'ils cQofervent un afpé£b & une diree* 
. don confiante v«ps les Pôles d^oîi ils fof^ 
^tent ? Donc dans l'hjrpothéfe que je voill 
e propofe» il n'eft pas impDfiible detrouvct 
^ la caufe 4e la vertu fingulicre qu'ont net 

corpftfcujkes de ie toomer vers les Pôlesdê k 

ÎTerrc. 

Je vous aflure ^ mon c&er Chevalier , q^ 
. ic M isim pas iisiproçès4y& bomm^qul 



Voudroit abrolumeiir que les corpufcules for^ 
tis du Pôle Boréal n^euflent pas précifément 
la même figure que ceux qui font forcîs dit 
Pôle méridiond. Je ferois auffi très-porté à 
lui accorder que^ dans la Terre comme 
dans les Aimans , ^ouverture boréale de$ 
pores parallèles à l'axe n*eii: pas tout à fait 
femblable à leur ouverture méridionale; Ce 
font-Ui de pures conjeâures, fen conviens; 
knais âuxtoiiis explique- t-on par leur moyea 
d*ttne manière afiez vrai-femblable les phé^ 
Boménes de l'Aiman» En voici quelques 
exemples» 

^ Le fer & l'acier reçoivent la vertu ma^ 
gnétiqùe ^ lorfqu'on les frotte contre une 
pierre d^Aiman. 'Eft-U rien de plus naturel? 
Ces deux corps qu'on appelle commune», 
ment des Aimans commencés, ne reçoivene»^ 
^ils pas par le frottement danîi des porei 
' Inen difpofes > c^eft-à^dire^ dans dès poret 
idroits & parallèles à leur axe , un certaitt 
nombre de corpufcules magnétiques ? Pour4 

iguoi n'acquerroteat# pas la ycrm de TA^ 
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Ùae aiguille aimantée & fufpendue fut 
un pivot y tourne conflamment une de fes 
extrémitéa vers le Pôle Boréal . ; & , l'autre 
vers le Pôle Méridional de la Terre» Te feroif 
bien furpris que ^e contraiçe arrivât. Je fgais 
qu'elle efl pénétrée de corpufcules ^qui ont 
cette direction : ils la font toulrner vers les 
deux Pôles de la Terre ^ à peu ^ès comme 
je fais tourner les habits que je porte;, lorf- 
qu'il me prend fan cailie de ine. jplf cet f^f 
Ja ligne méridienne. . , 

Deux AimanSj ou djçux corps aimant^ 
s'attirent, lorfque le Pôle Méridional de l'on 
regarde le Pôle Boréal de, l'autre. Je qrois 
en appercevoir la raifon , spon cher Cheva- 
lier ; ces deux Aimans ^ ou ces deux corgs 
aimantés ainQ placés , font entourés de deux 
jathmofphéres homogènes ; çqi athmofpbéres 
ne fçauroient fe toucher fans ^e cpiifondrcj 
ians prendre la figure ronde ^ & fans chafH 
ier Us deux Aimans , pu leS; deux corps air( 
mantes , à leur centre commun» Je compa- 
4rerois très- volontiers ces deux athmpfphérâ| 

k ^ieux gQUîçs d'eau qu*og voit tous le^ |ou|g 
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le toucher , fe confondre 5c prendre U 
figure ronde. 

Ici vous ne manquerez pas de me faire 
remarquer que les deux mêmes Aimans fe 
fuyent j lorfqu'on préfente le Pôle Boréal 
de l*un au Pôle Boréal de l'autre. J'en con- 
viens ; mais je vous prie auffi de remarquer 
à votre cour que de ces deux Aimans ain(i 
pofésy l^un eft dans fon état naturel ^ &; 
Taucre n'y eft pas ; il en efl de même de 
leurs deux athmofphéces ; elles deviennent 
hétérogènes , finon quant à la matière quir 
les compofe ^ du moins quanta leur direc- 
tion ; comment voudriez vous donc qu'elles^ 
fe mélaiTent en fe touchant P Ne doit^il pas^ 
leur arriver ce qui arrive à une goutte d'eaa 
^ à une goutte dliuife qui fe touchent im-« 
punément fans fe confondre ? Donc deus: 
Aimans ^ ou deux corps aimantés ^ doivent; 
ie fuir » lorfque le Pôle Boréal de l'un re-^ 
garde le Pôle Boréal de l'autre. Vous aurea: 
le même phénomène ^ lorfque ce feront 

leurs deux Pôles Méiidionausc qui fe reg^ 
feront. 
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Dôffiez-voiis p mon cher Chevalier j me 
£iire une féconde fois le reproche que Vous 
m'avez fait dans votre dernière lettre , je 
veux vous faire part de quelques obje£lions 
qu^on me répète prefque chaque année dant 
les aftes publics. Vous verrez fi mesrépon- 
fes ne font pas fatisfaifantes ; elles jette* 
ront un grand jour fur une matière auffi ob£| 
cure que celle-ci. 

On oppofe !•• que Pémiflîon des cor-i 
pufcules magnétiques par les Pôles ^de la 
Terre eft une idée qu^un Fhyficien fage 
& prudent ne fçauroit adopter. Pourquoi j 
dit- on, aiTurer que la Terre envoyé des cor- 
pufcules magnétiques plutôt par fes Pôles p 
que par fon Equateur ; a-t-on k moindre 
preuve à apporter en faveur de cette aflèp? 
tion f 

Quand même on n^en auroit aucutie'; 

^ue sfenfuivroit-il ? N'eft-ce pas ici yne pure 
iiypothéfe qu'on propole pour expliquer 
tout ce qui a rapport à TAiman p Or dant 
toute hyppthé£e l'on a droit de faire une 
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!e$ loîx de la Phyfique , refiifer de l'ad- 
tùtttte , qu'après avoir prouvé qu'elle eft 
contraire aux lumières de laraifon .ou à i'ex« 
périence ^ ou aux régies de la Méchanique 
Je le demadde maintenant ; la raiibn ap*^ 
pretid^elle que la fermentation occafionnée 
furtout par le feu central , ne puifle pas pro^ 
dmre uneémifljon de fcorpulcules magnéti<«. 
ques hors du fein de la terre P L'expérien« 
ee prbuve-t-elle que cette émiffion fe fade 
plut6t par l'équateur > que par les pôles de 
fa terre f Enfin 1^ loix de la méchanique 
ne permettent- elles pas de fuppofer une pa* 
ireille émiillon? Vidée de cette émiffion n'efi 
donc pas une idée qu'un Phyfîcien fage iç 
prudent ne puifle pas adopter. 

On oppofe 2^^ que la Terre faifant pat 
cette émiflion des pertes continuelles , de^. 
vroit enfin comme difparoitre ; ce qui eA 
contre les lumière de la raifbn. 
; Mais fi la Terre répare les pertes qu'elle 
fait j la raifon n'apprend-elle pas qu'il n*eit 
irien de plus futile que cette objeâion P Or 
les corpufcules magnétiques éprouvant d«^ 
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Tair unç réililance coûfidérable.,* perdeAtr 
.peu à peu l'efpéce de mouvement de pro^ 
îeâioiij que leur avoic communiqué la caufe 
phyfique de leur émiffion , & abandonnés à 
leur gravité , ils tombent fur la furface de 
ootre globe pour réparer la_ pertes qu'il peut 
avoir foujSertes.. . 

. On oppofe 5^. que la Terre ayant des po^ 
tes dans prefque tous les points de fa far-e 
face f comme Inexpérience le démontre , Vér 
sniiTion des corpufcules inagi>ét;iques devroie 
ip faire aniTi facilement par l'Equateur, quQ 
par les Pôles. 

• Mais que l'on ne confonde pas les pores 
obliques, avec les pores droits de la Terre > 
& la réponfe à cette objeâtion fe préfen- 
«era d'elle-même. Il y a, j'en conviens^ des 
pores obliques dans prefque tous • les poinâ 
4e la furface de la Terre ; mais pour des 
pores droits il n'y en a que dans des lignes 
parallèles à l'axe terreûfCi & comine-ce n'eil 
que. par les pores droits que peut jie faire 
rémilGoii des corpufcules, njiagnéâqu^^ & 
^ue ces pores: ont leur ouverture, ou au2i ïkt 
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les, ou aux. environs des Pôles > rien n^efl 
moins fondé que cette troifième objeâion.. 
^ On oppofe 4^. qu'il devroit y avoir un 
choc très confidérable entre les corpufcules 
magnétiques boréaux , & les cprpuiculé^ 
inagnétiques méridionaux , & que rien n'eft 
plus contraire qu'un pareil choc aux loix dç 
la Méchaniquc. 

Mais quand même ce choc auroit lieu i 
qu'en conclurroit-bn F Qu^ les corpufcules 
magnétiques , après avoir perdu leur mou-« 
y emenc , toniberoient par leur gravité fur la 
furface de fa Terre , & ferviroient à réparer 
les pertes dont il eA parlé dans la féconde 
objeâion. Il faudroit avoir des yeux bien 
ç^irvoyans pour voir dans un pareil choc 
quelque chofe . de contraire aux loix de U 
^échanique. 

On oppofe S^' que fî ta Terre étoîtua 
grand Aiman, fes différentes parties den 
vroient tantôt s'attirer Se tfintôt fe repouffer j^ 
comme il arrive aux fegmen^ des Aimant 
particuliers, 

J^a Terre eH yn grand Ainxan i j^en con^ 
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viens , maïs pourquoi P Parce que dans (od 
fein fe forment les corpufcules magnétiques, 
& parce que par &s Pôles fe fait rémif- 
fioQ de ces mêmes corpuscules. Donc les 
différentes parties de la Terre devroient 
tantôt s'attirer & tantôt fe repouffer, corn- 
tne font les fegmens des Aimans particuliers^ 
fe ne vois pas la liaifon qu'il peut y avoit 
totre ces deux propofîtions. 

On oppofe 6^. que dans cette hypothéfe 
tous les corps devroient recevoir la verra 
de TAiman , puifqu*il n'en eft point dans 
les pores de qui les corpufcules magnétiques 
ne s^iniînueiit. 

Les corpufcules magnétiques s'in/inuent 
dans tous les corps, je le veux ; mais 
trouvent- ils daiis tous les corps des pores 
droits & parallèles k leur axe ? Ceft-là ce- 
pendant une condition néceffaire,pour qu'ils 
puiffent tourner les Aimans & les corps Ai- 
inantés d'un côté vers le Pôle Boréal > & de^ 
l'autre vers le Pôle Méridional de la Terre 

On oppofe 7^ que l'aiguille aimantée 
fjfpeuduf fur un pivot { oe regarde ^^ in 



« i|>âle5 de la Terre , mais qu'elle décline 

de la ligne méridienne tantôt vers l'Orient^ 

& tantôt vers l'Occident. 

^ Oeil-là y je vous l'avoue , une véritable 

objeâion. On ne peut la résoudre qu'en afr 

iurant qu'il y a dans lefein de la Terre des 

mines d'Âiman & de Fer dont les athmot 

phéres s'étendent fort au loin ; cette aflèr^ 

cion n'a apurement rien de contraire à i'ex-*: 

périence. Des athmofphéres des mines d'Âi« 

xnan & de Fer , il vient des corpufcules 

magnétiques qui caufent la déclinaifon de 

l'aiguille aimantée. Ces corpufcules vien« 

nent-ils des riions Occidéntalesf L'aiguille 

•décline ves% l'Occident ; elle déclinera au 

contraire vers l'Orient» fi ces corpufculef 

viennent 4e quelque mine fituée dans lef 

Pais Orientaux. 

* On oppofe 8?. que fi l'on prend un fort 
Aimant que l'on choififle deux aiguilles 
d'Acier ; que l'on aimante L'une en lui fai^ 
faut toucher un des boutons de l'armure > 
& que l'on aimante l'autre en fe conten* 
tant de la mectredansl'athmofphére de l'Ai-^ 
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man^ éldgnée de 2 à 9 lignes du même 
|)outon ; on oppofe , dis-je y que ces deusc 
aiguilles s'aimanteront en prenant des afr 
f^eds différents , c*eft-à-dite , que fi Textré- 
inité fupérieure de celle qui touche Tarmu^ 
re, reçoit la vertu de fe tourner vers le Pôlç 
Boréal de la Terre , l'extrémité fupérieure 
de celle qui ne touche pas l'armure , rece- 
vra la vertu de fe tourner vers le Pôle Me* 
fidionaL 

Ce phénomène , tout inexplicable qu'il a 
paru à M. le Mônnier , s'explique prefque 
fans peine dans l'hypothéfe que je vous ai 
propofée. Je croirois que l'aiguille qui tou- 
che l'armure > s'aimante par le moyen d^ 
corpufcules qui fortent.de l'Aîman > & que 
l'autre aiguille s'aimante par le- moyen des 
corpufcules qui viennent de l'athmofphére 
jterreflre dans l* Aiman , pour réparer les per- 
tes qu'il fait prefque contiouellernent. Or 
n'eft-il pas naturel que les premiers n'aiman- 
tent pas les corps dans le même feus que 
1^ féconds ; donc dans notre hypothéfe le 
phénomène de M. le Monnier a'eft rie*, 
moins qu'inexplicable. 
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Je ne pretens pas cependant par-là vous 
«ngager à l'adopter ; je crois même qtfil eft 
^plus fage de convenir , avec la plupart dés 
Phyficiens, que l^Aimaheft le tohibeati de 
la Phyfique. Je tfaî pas oublié que vous 
avez formé un plan de Mécaphyfique ; j'eP- 
père , mon cher Chevalier , que vous aureis 
la bonté de me le conimdiiiquer ; je ne 
vous difpenfe pas cependant de me faire 
*^ôuparavarit vos remarques fur la troifième 
^partie dé ma Phyfique terreflre. Je fuis-, Sec* 
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'RÉPONSE- DU CHEVALIER, 



'L 



» _ 

L^On a raifon die dire, Moufieur, que les 
goûts font difTérens. La troifième par- 
tie' de votre Phjrfiqùèteireftré eft peut être 
cette dont vdiis' faites le moins de cas i & 
-Veîl précifémerit celle' que f eftime le pliis. 
' L^analogie que vous avez imaginée entre les 
tonnerres & les tremblemens de terre , m*a 
'f)lû inâniment« La- m'^niêfre dont vous eti 
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cliquez i^augmentation de poids occafion? 
née par la calcioation de certiains métaux, 
m'a paru très-conforme aux Ipix de la faine 
J^hyfique. Enfin votre Hypothéfe fur l*At- 
•inan , dont vous avez parlé avec tant de 
jnépris , m*a paru tres-vraifemblable. Les dé- 
tails ^ où vous êtes entré , étoient abiblument 
néceffaires ; il y en a même certains que vous 
.n^auriez pas dû omettre ; les uns .regar«* 
.dent les Aimans armés . les autres les A^ 
mans artificiels. Vous me permettrez bien 
d'y fuppléer : je le ferai le plus brièvement 
gu'il me fera pofiible* 

L'on aîtne nu Aiman en appliquant h 

chacun de fes Pôles une plaque d'acier te^ 

minée par un bouton. Ces deux boutons 

font les deux endroits^où va fe réunir toute la 

.£)rce des deux Pôles,; auiCeft-ce fur ces boa< 

. tons que l'on doit frptter ce que l'on veut 

aimanter* La grapde fcience d'un Ouvrier 

qui fe mêle d'armer les Aimans , c'eil de 

, bien connoitre les Pôles de la Pierre qu'on 

lui donne à armer. Pour ne pas fe tromper, 

..Au'il l'enterre, dans la limaille de fer^ & 



IjciSl l'en f etîre quelques nnomens après ; les 
deux endroits auxquels la limaille s'attache- 
ra préferablemenc à tous les autres > feront 
iniâilliblement les deux pôles de la Pierre. 
. Ma féconde remarque , Monfieur , pref- 
que auffî courte que la première j fera fur 
les Aimans artificiels dont nous devons l'in- 
vention à M. M. Knight j Michell & Can* 
ton Phyficiens Anglois ^ & à M. M. Duha« 
mel ^ Anthéaume & le Maire phyficiens 
François. Ce font de petits barreaux d'acier 
à. qui l'on a trouvé le fecret de communi* 
que^ une vertu magnétique fupérieure \ 
celle des meilleurs Aimans naturels. Les bar- 
reaux ordinaires péfent environ 2 onces , Se 

i\s ont chacun 6 pouces de longueur^ un 

y* 

demi pouce de largeur, & 2 à ^ lignes d'é- 

paiflfeur. Un Aiman artificiel eft compofé de 

llx de ces barreaux que l'on a eu foin de fépa. 

rer par une régie de bois de 5 pouces de lon-^ 

gueur 9 d'un demi pouce de largeur > & de 

2 lignes d'épaiifeur. Ce à quoi il faut fur- tout 

prendre g^trde ^ c'efl que Içs fix barreaux 

fi'ayent pas leurs fix pôles boréaux en hautj^ 
Tome IIL Q 
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Se leurs fîx pôles méridionaux en bas ; lés 
trois barreaux qui compofent le premier fait- * 
ceau> doivent avoir feurs pôles du Nord 
placés en bas, & les trois barreaux qui for- 
ment lé fécond faifceau , doivent avoir* 
leurs pôle^ du Nord placés en haut. Tout 
ceci eA bien laconique, Monfieur ; mais ce 
n*efl pas ici le lieu d*en dire d'avantage. Je 
vous confeille de reprendre cette matière , 
lorfque vous voudrez donner au public les 
Traités de Philofophie dont vous n'avez fait 
que tracer les plans. Vous ferez bien de lire 
auparavant les Âimans artificiels de M. 
Michell ; le P. Rivoire Jéfuite les a traduits 
jtrès-élégammcnt en françois, & il y a ajouré 
une Préface > en forme de difTertation , qui 
vaut mieux que l'ouvrage du Phyficien An- 
glois. Je fuis > &c. 

P. S. j'oubliois de vous annoncer que vous 
recevriez au premier jour le plan de Meta- 
phyfique que vous voulez avoir la bonté 
d'examiner s je vais le mettre au net« 








LIVRE CINQUIÈME. 

VÉ LA MÉtAPHTSlQUE. 

LETTRE PREMIÈRE. 

Idée générale de la Mita^hyjique. Princifes 
fur lefquels cette fcience efi fondée. Qutf^j 
^ tions çu*il convient d^en exclure. 

IL ne vous fera pas difficile dd voui ap^ 
percevoir, Monfieuf , que le Plan de 
Mécaphyiîque que je vous envoyé ^ a été 
formé fur celui de Logique qtie vouseuces 
autrefois la bouté dé me communiquer («^* 
GeCt pour ne ^pas m^écaurter de> votre mé« 
chode j que je l*ai renfermé dans les répons 
fes aux queilions fui van tel Qu^eâ*ce que U 
Mécaphyfique f Quelles font les queftions * 
qu'il ne faudroit jamais y traiter f Quelles 
font celles qu^on ne fçauroit trop approfbn- ! 
dir f Comment faut-il procéder dans la 

( * ) Tûftift UL de «et Ouvrage , pag. 5 &c fui? 4 

Qz 



difcufflon des: dernièies. Voilà ^n 2 mot« 
tout le Plan de ma Métaphyfique. En- 
trons ici dans quelque détail 

Première Quefiioru (^u*eft-ce que la Mé- 
taphyfique ? 

i^éponfe. penapioirai , pouf répondre jf 
ma première queflion, ce que vous avez 
appelle dans votre Logique , définition du 
mm (tf)^ Je Vous dirai donc que la Mé-* 
taphyiîque eft une Science donc robjet eH 
fupérieur k celui de la Pbyfique ; & com- 
me celle-ci traite dû corps , celle-là craicèr^ 
des efprits ^ je veux dire de PAme raifonna* 
ble & de Dieu. Le P. Buffier Jéfuite di- 
foit que k Métaphyiiqiie étoit la Scieace 
djcs ptemîètes vérités ; î ii . vouloît que tout 
Métaphyficien regardât comme inconteitar 
hles les Principes fuivams (5 }. 

.< Les premières vérités font des propofî- 
tbns n claires , quMles ûe peuvent être prou- 
vées ,ni combattues pat des propo&ions qui 
l^ibient d'avantage* 

(a) Même Tom. pag. lo. 
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L*on doit appeller évidence ce qui efl 
tellement imprimé dans l'efprit des hom- 
mes , qtfil leur efl; impoffibie de juger 
àatrement. 

* ' Il cft quelque chofe qui exifte. hat% dt 
moi ; & ce qui exifte hors de moi , éft aun 
tre que moi. , ' 

' Il efl quelque ctofe que f appelle ^me, 
ï^/prit, Penfée , dans les autres hommes & 
îdans moi; & YEfprà n*efl: point ce qui. s'ap- 
pelle Corps ou Matière. 

Ce qui efl connu -par fefentiment, ou 
par l'expérience de tous les hommes ^ doit 
être reçu pour vrai ; & l'on n'en peut dif^ 
tcmverirp, fans fe brouiller avec le fens com- 
mun. 

Il eft dans les hommes quelque chofe qui 
s*appelle Raifort , & qui eft oppofé à Vex^ 
rravagance s quelque chofe qui s'appelle 
'Prudence , qui efl oppofe à ^imprudence ^ 
Quelque chofe qui s'appelle Liierti qui: efl 
ôppofé à la necej/tté d^agir. 

• Ce qui réunit un grand nombre de paf^ 
ties diiSert Aties pour un eâec qui revient^ré- 

Q5 
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gulièremçnt ^ ne fçaurolc être le pur effet 
du hazârd ;- mais c'eft l'effet de ce que nous 
appelions une Intelligence. 

Un fait âttefté par un très- grand nombre < 
jàe gens fenfés qui aflurent en avoir été les 
.témoins , ne peut fenfément être révoqué 
en doute» 

Voilà j Mondeur > fur quels Principes la" 
bonne Métapbyfique eu fondée ; & voilsi 
fur quels Principe^ fera fondée ma réponlè 
à la féconde Queflion. 

Seconde Qîtejlhon. Q\ieUes font lesma^iè-' 
res dont la difcuâion devroit être bannie de 
la Méuphyfique? 

Rêponfi. Ce font toutes celles qui n*ont 
aucune relation avec les Principes évidents 
que je viens de pofer^ >&par conféquent ce 
ibnc prefque toutes celles qu*on a coutume 
de traiter dans ce qu'on appelle dans le| 
Écoles la Métofhyjique générale , ou la Scien* 
ce dbe l'être , & de fes propriétés. M. Pluchç 
dans fon Hiftoire du Ciel ("*) introduit dans 
ime compagnie un jeune homme qui vieitf 

( * ) Tomç U« page 4 j j ftc, fuivantci, 
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ae foutenir avec beaucoup de fuccès fes 
Théfes générales de Philofophie; il lui fait 
demander par des Dames cuUivées à l'é- . 
cole du monde , ce qui lui a attiré tant 
d'applaudiffemens , & fur quoi ont roulé c^ 
difputes qu'on affure avoir été fort animées. 

On a examiné, répond le j.eune homme^ 
fi l'être eji univoque à l'égard de Dieu & de 
la créature , de Ufu}>JUn.ce & de t accident. 

Si Dieu devait être fhei dans la catdf^one 
de la fubftance, ou bien s'il fallait l'en /.*: 

dure. 

Si les différences J^ connues fous les noms 

>Meité, Abalièté, Petféité & M?t.é» 
.frécindmt auffi pfirfaitemeat de l'être , ÇM^ 
l'être p-écittde. de fes différences. 

Si indépendamment de notre fenfèe , & de. 
la. part de la chofe y U n'y a pas entre les 
êtres des relations tranfcendentelles & prédis 

camenteUes. 

Si la. relation du père à fon fils fe^ termine 

^ ce fils confidèri abfolument , o« à ce filf 
corifUéTé relativement. 

$i la raifon de fonder cette relation t^ 
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partie dans le fujet & partie dans te terrmt^ 

Si la fin meut félon f on être réel , ou félon, 
fon être intentîonneL 

Si fincatégoriquement partant > le eonerzt 
<5» tabflrait .... 

Miféricorde ,. s*écrîerent ces Dames : dte 
quoi s^avîfè-t-on de vous rompre la tête ? 
Eft-ce pour aller converfér avec lies habi- 
tans de ta Lune qu'on vous exerce fur ces 
queftions-là, ou bien fî c*eftpour vivre avec 
des hommes f^ 

Ce fut bien autre chofé. Torique notre 
jeune homme , pour donner une idée du 
profond fçavoir de fon Profeffeur , enBIà 
le détail des preuves & des diflinûions 
dont fa tête étoït meublée. Au mot fine até^ 
goriinatique une de ces Dames prit mal au 
cœur, & on renvoya notre jeune pédant 
pour aller vivre aux païs des Lapons. 

Vous riez de cette fcène , Monfieur , A; 
vous avez raifon. Je vous âflTutie cependant 
que dans la France , toute poliêée- qu'elle 
eil , on didera encore pendant long-tems 
ces queiUons impertinentes dom je vieni de 



1 



^us faire l'énuméracion. C'e(l-là le fond de 
ta Métaphyfique générale. Vous compreÀ 
ïiez: qu- elles n'entreront pas dans la lifte dè^ 
celles que je vous confeille d*approfondiH 
te nombre & la manière dont il faut les 
traiter , feront lefujec de la lettre fuivante*. 
Je fuis , &c. 
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LE TTRE SECONDE- 

f)iyiJion de la Métajhyjiqm en 2 parties. 
, Idée générale de> la première partie. Exifr 

tence & ejfence de J}ieu. Culte qu^il a droite 

d* exiger des créature^. 

Uifquela^éritablë Métaphyfique eft une- 
fcience qui a pour objet Dieu^ &PA»- 
me raifcJnnable *(*^ ) , rien n*eft plus natu^ • 
rel , Monfîeur \, que de la divifèr en 2 par<^ 
ries ; la' première roulera fur l*Être ftiprê-i» 
tne > la^ féconde fur la plus noble porcioUi 
db nous-mêmes.. 






L'exiâence de Dieu^ fon eflencè, le 
cuite qu^il eft en droit d'exiger de fes créa« 
tores ; voilà la matière de la première Par* 
lie de la Mécaphyfique. 

Et d'abord y a-t-il un Dieu ? Quelle 
honte pour l'hununité que les Métaphy-- 
ficiens fe foient trouvés dans la trille né* 
ceffité de le démontrer ! Par bonheur pour 
nous , les démonftrations ne manquent pas« 
Il y en a 'deMotaks;;ily^eira'de'Phyfiqnes; 
& il y en a de Métaphyiiques. 

Les démonftrations morales font au noni« 
bre de trois. Je trouve la première dans le 
confentement général des^ hommes. On défie 
les impies de nos joars de nommer aucune 
Nation , aucune Ville qui ait fait profèf* 
/ion d'Athéiûne. Le défir que nous avons 
tous d'être heureux , & l'impoSibilicé oSi 
Sious fommes d'acquérir fur la Terre un 
véritable bonheur r fouroifient à touthpm^ 
|ne fenfé une belle démonâratioa morale 
de l'exiftence d'un Maître aSèz puifiànt^ 
pour rafiafier en nous ce défir après cette vie 



de Paix. ^Sl 

prouve qu*il y a une vérii;able diftinâion en-* 
tre ce que nous appelions hannéu j & ce qu^ 
nou9 regardons com^Kne déshounête, encre le 
ffice& la vertu > fera toujours contse «os ioi* 
pies un argument fans riplique. H ne fauc 
pas être grand Mécaphyficien^our obliger un 
Athée à convenir que^ dans fon fyftéme, les 
plus grands crimes feroient fouvent de vé- 
ritables vertus p tandifque les vertus les plus 
héroïques fuppoferoient une Ame bailè Sq 
un très-petit Génie« 

Pour les démon ft rations pbyfiqueSj on 
a coutume de les puif^r d'une part dans le* 
fpeâacle d'un monde qu'un Etre doué d*\h 
fie puiflànce infinie, a feul ét^ capable do 
tirer du néant; de l'autre dans l'union de 
VAme avec le corps , miracle quifurppofe 
r«^iilence d'une Intelligenice iMpnéi9pe;jen-' 
fin dans le mouvemefit commui^qué à une 
inatière inerte »& paSive, & ftut$)tût à ce$ 
globes éBotmfi$ qui xoiiknt ma^ijimafe^ 
ment fur nos têtes, & qui annoneêntlj^ 
^oire de cdui qui les tient ainii fufpendu^ 
dm 1» imweôibi scgions des Qcu^^, :.. ;; 

(i(î 
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Aux démonfiracions morales & pHy/i^ 
ques de l'éxiflence de Dieu , il eft néceP- 
faire , Monfieur , d*èn joindte une pure-^- 
ment métaphyfique ; elle eft» tirée de Tef- 
fence même des êtres dont cet Univers eft 
formé. Examinez-les , ces êtres ; vous verrez 
que privés d'une exiftènee nécejSaire, & 
n'ayant pu eux-mêmes fe tirer dû néant , ili 
ont. été créés par un Etre qui eft , qui a 
toujours été > & qui- fera toiqours par lui* 
même , & indépendamment de tout autre: 

De tout cela il s'enfuie évidemment que 
i'Athéifme , PEpicuréifme & le Fatalifme 
font trois fyftémes chimériques. L'Athée 
ne veut peint de Dieu ; l'Epicurien ne re-* 
cônnoit pour Dieu que le Hazard ; & le Fa-* 
talifte ne veut dépendre qu« d'une trifte 
ëc dure- néceflké qpi l'autortfe à vivre dans 
les défordtês les plus inoiiis. Mais dans tou9 
Ces impies c'eftle cœur , & non pas Pefpritj 
qui combat l^exiftence du fouverain Maître^ 
dixtt infipiens in corde fuo nonrtft Dms^ 
;„La fecond^-Queftion que l'on doit trair«; 
ter cû .|^étapbjrfqudegar4e ^ Î4ca3j&©w:.j^ 



frèflfence de ce Dieu dont vouç voyez qu'il 
eft très- facile de démDntrer Pexiftence. Cet- 
te queftion , je lé fçais , eft peur être H 
plus bbfcure que l'on puiffe propofer à un? 
PhilofopHe. Chi loue encore avec raifon la 
fkge réponfe de Simonide au Roi Hiéron^ 
Qu*eft»ce que Dieu, fui demanda le Prince? 
Le Philofophe voulut avoir un jour entie» 
pour préparer Isunéponfe'^qu'il avoit à faire.. 
A peine ce jour fut-il écoulé > que le Rof 
lui fit la même demande ; alors le Pfailo-* 
ibphe demanda deux jours pour fe mettre 
en état de le fatisfaire. Après ces deux jour^ 
U en demanda quatre ; Se comme Hieronr 
parut furpris d'une conduite ii extraordi^ 
naire , Simonide lui dit : Prince > j'en agis 
ainfi^ parce que plus je médite la quef^ 
tîon que vous m'avez propofée^ plus elle 
me pâroit obfcure Se difficile à réfoùdre ^ 
^tfs vidétur nUhi tanto oi/curior, quanta diiM 
gius eant coTifidera, 1/on ne fçauroit cepen-t^ 
dant fe difpenfer de donner en Métapby>l 
Hque une Théfe far l'efltnce de Dieu. L'om 
^t le «^garder ^afîmie un J^tre e^emidl&f 
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ment unique j qui contient néceflalremeot 
toutes les perfeâions. Les conféquences que 
Pon en tirera , fe préfentent comme d'elles^ 
mêmes ; elles combattent direâement le 
Pblithéirme^ le Manichéifme^ & le Spino- 
fifme. Ces trois fyftémes n^ont befoin ^ pour 
être réfutés , que d'être expofés dani tout 
leur jour. 

. Il eft enfin une quefiion , Moniteur , 
qu'il faut difcuter dans une Métaphyfique 
chrétienne avec tout le zèle que doit infpi- 
rer l'amour delà vérité, je ne dis pasblefleei 
mais outragée de la manière la plus indigne; 
c'eil le Déifme. La plupart des liivres qui 
paroiflènt depuis un certain nombre d'ait' 
nées y nous le prêchent avec autant d'indé^ 
cence que de fcandale. Je voudroîs donc 
que l'on prouvât i^. que le Déifme con- 
duit évidemment & eflèntiellemeiK à l'A* 
théifœe ; autant.aia)serois-)e xûer wct l'Âtbée 
i'exiâence d%i E>ieu ^ que d'admettre avea 
k Déifteun Diai &n$ pouvoir &ià0Spro« 
Vidence: %^. que les aâîofis jdes créanii^S 

te &xxt cas i^iSkïsom i^cditti;^ gQ$M^ 



drés du néant j & que fî fa bonté le porte à 
récompenfer nos bonnes aâions de la ma^ 
iiière la plus inoompréhenfible , fa juflice 
l'engage à punir nos crimes de la manié* 
re la plus terrible: 50. Que Dieu , comme 
fouverain Créateur de l'univers ne peut 
pas renoncer à Thommage que lui doivent 
^ créatures : 40. Qu'un culte purement na^ 
turel ne peut pas fournir un hommage i\xî^ 
fifant: J*. Qu'il faut un culte révélé, pouÊ 
^que Dieufoit honoré comme il le mérite^ 
& pour que Thomme lui foumette les lu* 
tnières de fon entendement Quel eft.ca 
culte révélé , ou , ce qui revient au même y 
parmi les religions qui paflent pour révélées^ 
quelle eft celle que nous fommes obligea 
d'embraflfer f Voilà , Monfieur ^ où le Phi- 
losophe doit s'arrêter ^ a moins qu'il nf 
veuille itnettre & faulx dans la moifTon des 
^héolc^eos. Ceft à eux^ & ce nVÛ qu'à 
eux à prouver que la Religion catholique 
apoâcdique Se romaine 9 dans laquelle }'ai eu 
le bonheur de naîtra eft la feule d^^nslaqpetr 
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Vous trouverez , pour remplir ce pm 
ée la première partie de la Métaphyiique p 
bien des matériaux dans les vies littéraires 
de Defcartes & de Newtoti (*); mais 
ces fources ne me paroiflent pas faffifantes ; 
je vous en indiquerai d^autresà la fin de 
la lettre fuivante , où je dois examiner corn* 
ment on peut venger tes droits de TÂme 
raifonnable contre les entreprifet audacieu« 
fes de Pinfenfé Matérklifte. Je fuis , &€; 



LETTRE TROISIÈME. 

Uée générale de la féconde Partie de la M^*; 
tofhyjîque. Énumération des Quijlior^ 
qiiïl faut y traiter. 

L'Ordre qu'il faut garder dans la fecon*^ 
de Partie de la Métaphyfique > fe pré^ 
fente coétime de lui-même > Monfiêur. Voiei 
comment je voudrois qu'on procédât. 
\9. Il faut commencer, par démontre^' 

(* ) Tome L de cet Ouvrage. Livre fécond tout- 
#otîen Tome U«(.agj ^7^iiâY«/l^S J 
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que la matière elt efleatiellement incapa^ 
trie de penfer ^ de connoitre , de réfléchir^ 
de vouloir , de ne pas vouloir , d^àimer , 
de haïr , Sec. Les' preuves de cette importan"*^ 
re vérité vous font connues » celle fur la^ 
quelle je voudrois qu'on iniiflât le plus^ 
c*eft V inertie & X^paffivi'ti de la matière. En 
partant de ce Principe» je me charge de dé* 
montrer à nos prétendus Philofophes qu'ils 
n'ont pas les premières idées de la bonne 
Phy fique. La conféquence direâe qu'il fauc 
tirer de* cette Théfe , c'eft que l'Ame rai* 
ionnable n'efl ni matière > ni matérielle. 

2^. La (implicite & la fpiritualité de 
notre Ame devient comme un corollaire 
néceflaire de la Deftrine de rAntirmaté-< 
rialiTme. Auffi a-t-on donné le nom de Spi^ 
ritualiftes aux Philofophes dont les fenti<* 
mens font diredement oppofés à ceux des 
Matérialiftes. 

3**; Si l'Ame raifonnable. eft fpirituèlle^ 
elle h'à dans elle* même aucun Principe* de 
mort ; & puifque féparée du corps ,. elle 
pourra opérer ^ c'eA-à: dire ,. elle; pourra con^^ 
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noitre , aimer, hoir , &c. Pon a droit de la 

regarder comme natucellement immortelle. 

4^. Sa liberté nous ell encore mieux con- 
nue 9 que fon immortalité. J'en appelle au 
fentiment intime d'un chacun de nous ; j*en 
appelle à la diAinâion que les hommes ont 
toujours mife entre les bonnes & les mau- 
vaifes aftions ; )*en appelle furtout aux gi- 
l)et8 & aux échaflautsque l'bn dteife , jSc que 
Ton a droit de drcfTer pour punir les forfaits 
des criminds. Quel droit tutoient 1^ hom* 
nies d'ôter la vie à un de leurs femblablei , 
s'il étoit prouvé que Paâion qu'on lui re- 
proche n'a pas ét£ libre ; ou plutôt » ne fbf* 
fit-il pas , pour obliger le Juge à le ren- 
voyer abfous , de prouver qtfil n'a. eu, lorf* 
qu'il Pa commilè , aucune efpèce de liber- 
té ? Je réduis donc^ Monfieur , la féconde 
Partie de la Métaphyilque à ces quatre 
queftions : 

La matière peut-elle penfer f 

L'Ame raifonnable eft-elle fpirituelle ? 

L'Ame raifonnable eft-elle naturellement 
inamortclle f 
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L*Ame raiifannable eft'.elle libre ?. 
Ces quatre queilions, jointes à celles qui 
regardent l'exiftence de Dieu , £3n efTence^ 
& le culte qu*il exige des créatures , for- 
ment tout le Plan de ma MétaphyHque. 
Je vous ai fait remarquer , à la fin de ma 
dernière lettre , que vous trouveriez dans 
les vies littéraires de Defcartes & de New« 
fon, bien des matériaux pour le remplir. 

: Ke vous en tenez pas cependant à ces four- 
ces ; lifez f avant que de mettre la main à 
Tœuvre, l*Anti4ucrèce , le fpeâacle de la 
Nature , & les Ouvrages de le François ; je 

. vous promets que, conduit par ces habiles 
Maîtres > vous nous donnerez une Métaphy-- 
lîque excellente. Je fuis sûr qu*il y a bien 
des choies à réformer dans le Plan que j'ai 
jette fur le papier ; aulii vous Tai-je corn-- 
muniqué, plutôt pour vous prier de le cor- 
riger , que pour vous engager à le fuivre» 
Je fuis I &c. 
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RÉPONSE 

Aux trois Lettres précédentes. 

PUifqne vous voulez > xaatx cher Che^ 
valier , que je porte mon jugement fur 
le Plan de Mécaphyfique que vous m'avei 
çhvoyé , je vous dirai fans compliment que 
|e Tai lu avec beaucoup de plarfir , & que 
}e ûe ferois pas éloigné de le fuivre > fî je 
me déterminois jamais à compofer fur cette 
matière. Je vous avoûrai cependant en 
ami que je ne le trouve pas fans défaut^ 
& que je voudrois y faire quelques ^ légers 
changemens. Je vais vous les indiquer*^ 

Et d'abord vous regardez comme une 
première vérité, dan^ votre première lettre , la 
dillindion eflèntielle qu'il y a entre l'idée 
^ l'efprit & l'idée de la matière ; & vous 
voulez néanmoins . dans votre troifîème let^ 
tre , qu'on apporte toutes les démonftrations 
îtrraginables contre le fyftéme des Matéria- 
lises. Qjiielqu'ttu pomroit vous dire que les» 
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ffmieri:f vérités ce fe dénMMitrent pas , &t 
^pié fi i'Anti-matérialifine a befoin de tant 
ib déxnoailrations pour être établi ^ v<ms 
avez eu tort xlé le faire entrer , au corn- 
meficement de votre Métaphyfi(|ue ^ dans 
la clafie des axiomes* 
: Vous voulez en fécond lieu qufon fafle 
main baflè iîir toutes les quefiions de Mé« 
phyfique générale ; 8c pour faire mieux 
goûter votre fyfléme ^ vous mettez fur U 
&ène une efpècè d'original qui fe rend en- 
core plus méprifable , qu'il ne rend la Phi- 
lofophîe ridicule. Permettez-moi de vous 
dire qu'il y a beaucoup d'exagération ^ant 
votre fait. Il y a long-rems qu'on a chaffé 
de la bonne Métaphyfique les quefiions 
inutiles dont vous faites l'énumération. Nos 
écoles en France X3nt peu de befoin de réfor- 
me fur ce point. U f^^roit à fouhaiter que 
toutes les autfes Sciences s'y traitaiTenfy 
comme Kon donne 4a Piiiloibpbie depuis 
un certain nombre d'années. Mais revenons 
àja Métaphyfique générale ; faut-il l'exclur-* 
le totalement d'un cours de Philoiophie i. 
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Ce n*e& pas là mon avUr Qùfoft tt donnô 
non feulement une idée, mais encore qu'on j 
y trouve des notions qui ne ibnt que trop 
néceflaires dans l'étude de la' Théologie» 
Ces notions regardent furtout les précifions 
& les relations. B me paroit qu'on peu& 
mettre de la clarté & de rintérêt dans 
ces matières ; on en a plus, fouvent befbin 
que Ton ne penfe , dans le commerce or* 
binaire de la vie. ... 

Il y a encore une queftion qu'il ne Ëia« 
droit pas oublier dans un Traité de Méta-^- 
phyfique générale & particulière ; c^eâ la 
queftion de rAnti-pirrhonifme. Je ne içais' 
comment dans les Ecoles les mieux ré- 
glées la coutume a prévalu de la donnef au 
commencement même de la Logique. Elle 
•Il trop difficile & trop importante , pour 
être préfentée à de jeunes gens qui font- 
iiippofés n'avoir encore aucune idée de Pbî« 
Lofophie. Souvenez-vous donc de commen- 
cer votre Métaphyiique générale par la 
Théfe de la Science. Faites enibrte que vos 

Ledeurs ne confondent pas Vévidmc^ avec 
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la certirade. Divifez Tune & Pautre en M9ra^ 
Uf Fhyjîquc & Métafhyque ; & foyez con- 
vaincu que ces notions font néceflaires pour 
forcer l'Impie jufques dam (es derniers re^^ 
tranchemens. 

Malgré ces légers défauts | mon cher 
Chevalier ^ je regarde votre Plan de Mé- 
taphyfîque comme excellent : les fentimena 
4e Keligioa . que vous y faites paroitre # 
ne mfont point du tout furpris ; il y a long- 
tems, que je fuis accoutumé à vous enten* 
dre tenir ce langage ( * ). Vous avez des 
mœurrtrop bien réglées / pofur penfer & 
pour écrire comme nos prétendus Philofo-* 
phes. J'efpère que vous ne donnerez J4mais 
dans des écarts qui dégradent , je ne dis 
pas le chrétien , mais même l'homme rai« 
fonnable. Je fuis, &c. 

P. S. J'oubliois de vous prier de m'en- 
voyer au plutôt le Flan de Morale donc 
vous m'avez parlé à la fin de la féconde 
Partie du Livre précédent ; je l'attens 
avec la dernière impatience. Quelque im- 

( * ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. z zô &; fuiv» 
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portante que Toit cette fcience , & qnet qâé 
-fait le plailîr que j'aie .a iire tout ce qui 
me vient de vous , vous aurez la iwnté -de 
le préfentei de la manière du monde ht 
plus laconique. Four peu qu'il fût long , 
H feroit tmpoffîble de le hae entrer dans 
ce volume. Vous fçavez cependant qu'il en 
£ut pattie. Réglez vous là-de0ùs * & don- 
jaez-mol au pronier jour de vos nouvelles: 
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LIVRE SIXIÈME. 

DE LA MORALE. 




LETTRE PREMIÈRE. 

Critique it la plupart des Traités de Morale. 
Vivi/ion de la Morale en fpéculatiye d» 
pratique. Ouvrages de Defcartesjiir la Mo*, 
raie Jpéculatiye. 

JE fuu très- mécontent j Mondeur^ de U 
plupart des Traités de Morale que j*ai 
lus dans les cours de Philofophie que l'on a 
. donnes jufqtfà.préfent au public. Je comp- 
tois y trouver un amas de régies capables 
de diriger nos mœurs. dans, la conduite oc* 
. dinaife de la vie, J*ai été bien trompé ; 
je n'y ai vu , à parler en général , que 
des queflions très-abftraices j traitées très* 
.^féchemeut, & qui pour être fiiifies, de- 
mandent un efprit très-fubtil. Les princi- 
pales roulent fur le Bien confidéré en gé- 
néral y fur la Béatitude formelle & obx 
Tome IIL - R 
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jeâive ^ fur I;i nature des a£tes hucoaifift ^ ior 
l'elTence formelle des vertus & des vices, 
&c. Sec. Voilà ce qui s'appelle manquer fon 
coup ; ou y (i vous trouvez cette espreilion ua 
jpeu trop forte, voilà ce que j'appelle la Par- 
tie mécaphyiique de la Morale. Defcarfes a 
beaucoup écrit en ce genre ; fes Lettres fur 
te libre Arbitre , fur le Souverain Bien con/î- 
déré philofophiquement , fur la TriflefTe & 
la Mélancholie, & fur-tout fon Traité des 
Padions en font des preuves inconteftables ; 
encore ce dernier ouvrage contient*il*detems 
<en tems , quelque peu de morale pratique, 
J*ai très-préfent à Tefprit le compte que 
vous m'avez rendu de toutes ces pièces ^*). 
Comme il forme une v partie confidérable du 
premier volume de cet ouvrage , je me fuis 
cru difpenfé de vous parler dans ce iiarième 
livre delà Morale métaphyiique, ou pour 
mieux dire, de la Morale fpéculativë ; la 
Morale pratique fera lefujet de la lettre 
fuivante. Je fuis , &c. 

( *) Tom I. ie cet Ouvrage , pag. lix & fuiv» 
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LETTRE SECONDE. 

Idée de la MoraU pratique. Fondenunt de 

cette Morale^ 

IT *Homine eft fait pour .vivre avec les 
-*-' autres hommes ; heureux , Monfieur , 
lorfqu'il en trouve de votre caradère. Ce 
Principe une fois pofé, je crois que Ton peut 
définir la Morale la Science de la Société 
civile , ou ce qui revient au même , la Scie^ 
ce qui dirige l'homme confidéré comme 
membre de la Société. Le fondement de' 
cette fcience eft cette maxime admirable 
didée pair la Vérité même : Ne faîtes pas à 
autrui ce que vous ne voudriez pas qu*on vous 
fit à ^ous^même , & faites à autrui tout ce que 
vous /voudriez qiâon vous fit à vous même. 

Les conféquences diredes qu'on tire de 
cette maxime , font autant de régies qui 
dirigent l'homme dans la conduite qu'il 
doit tenir vis-à-vis fes fupérieurs , vis-à-vis 
fes égaux > & vis^à-vis fes inférieurs. Mais 
pour être en état de les tirer ces con^ 
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ii^quences , il faut travailler ierieufement S 
vaincre fes paffions, y ous m'avez fait remar- 
quer vous-même , dans la vie littéraire de 
Defcartes C * ) , que les paillons indomp- 
tées caufent des maux infinis ;. que ce font 
des torrens impétueux que les digues les plus 
fortes n'arrêtent prefque jamais : mais que 
ces mêmes paflions réglées^ modérées^ 
cultivées procuent les avantages les plus réels. 
Attachons-nous donc dans un Traité de 
Morale y non pas à difputer^ en Meta- 
phyficien , fur la nature des Paflions , mais 
à examiner y en homme raifonnable , les 
moyens qu'il faut mettre en ufage > pour 
ies rendre utiles à la Société. Vous ferez cet 
examen, lorfque vous exécuterez votre Plan 
jde Philofophie. Je fuis, &c. 

RÉPONSE 

^ux deux Lettres précédentes. 

JE" ne fçais , mon cher Chevalier , fi je 
remplirai jamais le plan de Philofophie 
' qui forme le troifième volume de cet ou- 
f * ) Tome I. de cet Ouvrage , pag. i j^. 
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vrage. Mais fî je me détermine enfin à le 

remplir , ce ne fera que de concert avec 

vous. La Métaphyfique & la Morale feront 

au moins votre lot ; vous avez fur ces deux 

Sciences des idées nettes , juftes & neuves ; 

il n*en faut pas d'avantage pour faire un 

ouvrage utile & agréable au public. Je 
!fais &c. 

RÉCAPITULATION. 

J*Ai eu fpin d'avertir , au commencement 
de cet ouvrage (*), que mon commerce 
épiftolaire avec le Chevalier de* * *> n'étoit 
pas une fiâion imaginée à plaifir. J'ai recueil- 
li avec foin toutes les lettres que nous nous 
Ibmmes écrites pendant l'efpace de 4 à 5 an- 
nées; j'en ai fait un tout , en en faifant un re- 
cueil; & ce recueil eft l'ouvrage même que je 
donne aujourd'hui au Public. Je ne fuis pas 
inquiet fur le fort des deux premiers volu- 
mes ; ils font remplis de faits dont l'enchaî- 
nement forme deux vies littéraires qui ;pa- 
Toiffoient nous manquer. Il n'en eft pas ainft 

X*) Tomçl» pag. 15. 
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du troidème; il ne contient que trop fouvent 
des explications bazardées ^ que j'cjii données 
comme probables , & que bien des Philofo- 
phes critiqueront peut être avec raifon. Mai) 
enfin je m'encoofole.ToutePhyfique préfen- 
^e bien des fauiTetésila mienne feroitla meil- 
leure^ fi elfe en préfentoit moins que les au- 
tres ; vit lis ^ne nento nafcitur , optimus illftjl 
qui minimis urgetur fd). Je protefte donc à 
tous ceux qui prendront la peine de lire ce 
Traité de Paix,qu'ils me feront un véritable 
plaifir , s*ils attaquent direftement mon nou- 
veau fyfléme de Philofophie, ou s'ils me fug- 
gèrent des vues qui me mettent en état de le 
perfeftionner. Je leur addrefife de bon cceinv 
en finiflant j les paroles du Foëte que je 
viens de citer ( 3 ). 

yive: , vaU f fi ^uid nàvifii nâius ijiis 
. Caniidêts imparti s fi non , his HUre nuc0^ 

( a ) Horace. Satyre i y liv, x* 
( i ) Horace* Epitre 6 y itv. la 
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Avis au Relieur^ 

LEs quatre pages que Ton a imprimées 
à la fuke de cette Table > forment 
deux cartons pour le premier volume de 
cet ouvrage. Ne manquez pas de les met- 
tre à leur place. Le premier carton appar- 
tient à la teuille B^ pages 27 & 28; le 
fécond à la feuille £^ pages 117 & 118. 



\ 



ii 



<• V. 



L 



